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POUR MIEUXCOMPRENDRE LA REVOLUTION NATIONALE

l—.À STRUCTURE D’UNESOCIÉTÉ ORGANISÉE ……

lA PROFESSION

_ËiDTUDIÀNT la structure de la -sOciété
organisée, nous avons précisé dans_de

_ —- précédents numéros que le travailleur
doit,potu échapper-à la condition prolétarien-
ne“, être soustrait à la- loi'de l'offre et de la de—
mande et que, dans ce but, l’entreprise doit se
transformer en communauté de travail. «Sa
transformation peut seule fournir la base de la
profession organisée, qui est elle-même une
communauté de communautés », a dit le Ma-
réchal. Voici les grandes lignes de cette orga-
nisation, d'après Thierry Maulnier, Robert
Francis et ].-P. Maxence (1934) :

« Chaque métier.est constitué, localementïet
nationalement enzèorporàtion aùtonbmé, régie
par un Conseil corpoÏatif. Ce Conseil, comme
toute commission paritaire, est composé en
nombre égal de représentants des patrons et
des ouvriers. C'est devant lui que sont posées
toutes les questions relatives à l'organisation du
métier, à lui qu'il appartient de trancher les
difficultés ou les conflits qui surgissent dans les
entreprises, c’est lui qui, sur tous, exerce une

surveillance active.
Un contrat de travail (heures de travail, ga=

ranties d'hygiène, salaires), ne saurait entrer
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en vigueur, s'il est contesté, sans l’arbitrage

du Conseil de la corporation. Celui—ci a pour

but essentiel, en effet, d'empêcher le recours

aux solutions de violence —— grèves, lock-out

—— qui ruin—ent les personnes, aftamentÿles fa-

milles et sont les symptômes d'une société il}-

humaine et inorganique.

Pour que l’action de ce « Conseil corpora-

tif » puisse être efficace à son tour, il faut qu’il

dispose de moyens puissants. "

Au premier rang de ces moyens se place le

patrimoine corporatif. propriété commune et

inaliénab1e de tous les membres (employés et

employeurs) du métier, __et dont les _pei-soñnes

composant le « Conseil de Corpqration » sont

directement responsables. "

Comment Constituer cepatrimoine ?

Progressivement et par des prélèvements

périodiques sur la production.

L’Etat actuel grève l'économie nationale
’ î ' l ' ' ,

d’lmpôts ecrasants. Sur un 11tre d essence, ven-

du au consommateur 2fr.50, l’Etat retient

plus de | fr. 30 de taxes. 11 est juste, fatal, que

l’Etat —- déchargé des œuvres d’assistance et

d'assurance qui sont en ses mains anonymes et

irresponsables, l'occasionde scandales perma-

nents — laisse à la corporation la liberté de

prélever des taxes (l), déterminées par un

accord préalable entre ses membres, taxes- qui

doivent servir à la constitution et à l'accrois-

sement du patrimoine corporatif. ’

Osera-t-on prétendre que la gestion d’un tel

patrimoine coûtera aussi cher que celle des Offi-

ces eh régime démocratique ? Osera—t-on pré—

tendre qu’elle ne sera pas mieux assurée par

(les délégués —-— connus dans chaque région par

les entrepreneurs et les ouvriers qui les dési—_

gneront —— que par des fonctionnaires incon-

nus, couverts par des ministres irresponsa—

bles ?…

Propriété commune à tous, ce patrimoine

corporatif n'offre pas sur les Offices étatistes,

que des avantages de gestion. '

Les fonds des Offices appartiennent à l’Etat,
ceux des Corporations appartiennent aux tra-

vailleurs. Le mode de perception, d’administra-
tion, de_distribution des fonds des Offices par—
ce qu’il est général, égalitaire et centralisé, est
injuste. ]] ne peut, Comme en régime corporatif,

_ (!)}Le jr_node__de prélèvement de ces taxes (le meilleur
Système p'ar'aissant être celui qui prélève nçm sur les sa-
»'Ïefirés' et les bénéfices anais sur une fractioxyde ‘la—pio-
gz,’_guctipnçelle—même} évaluée,à son prix' de revient) p‘ouîria
Æ;a‘riexü.suiVan_t ies;_métiers et..Îes régions. - - , '- -
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s‘adapter aux nécessités diverses des profes-

sions et des régions.

Ce patrimoine, d’autre part, n'est pas seule—

ment une assurance. Il trouve son rôle dans la

vie même du métier. Il contribue à rendre et—

ficace le contrôle de tous sur tous.

Un employé, en effet, peut être déchu de sa

dignité par décision du Conseil corporatif. Un

patron aussi. Son argent ne le p1ace pas à l’abri

du contrôle. Un chef —- reconnu malhonnête

pu incompéten‘t —-—— peut se voir ôter la gestion

de son entreprise… Le patrimoine corporatif lui

est alors une garantie matérielle.

La « corporation » enfin, doit assurer la re-

presentatlon de tous les elements mteresses

dans le gouvernement de l’ensemble. Toutes

les ersonnes, tous les intérêts, tous les droits
p ' 9

y ont accès. C est pourquo1, non seulement son

existence doit être légale, mais ses décisions

obligatoires.

A quelque catégorie sociale qu’ils appar—

tiennent, les travailleurs (employés ou patrons)

doivent obligatoirement adhérer à leur corpora-

tion, obligatoirement (et si besoin est, par

contrainte) exécuter et appliquer ses décisions.

L'efficacité d’une organisation des métiers
est à ce prix. Ce caractère obligatoire de l'adhé-
sion n'est d'ailleurs qu’une ‘entrave minime
apportée à la_ liberté individuelle et pour ga-
rantir des 1ibertés autrement nombreuses et
précieuses. 11 représente le minimum d'ordre
nécessaire à la société organisée, et non point
une contrainte injuste puisque chacun est re-
présenté dans le Conseil corporatif.

Pour être pleinement réaÏiste, l'organisation
corporative ‘doit être « polyplane » : locale,
régionale, nationale. Elle doit, en effet, se sou-
mettre aux conditions mêmes du réel qui, se-
lon les lieux et les régions, diversifie les modes
de vie, de travaiî, de propriété. » ’

Comme le rappelait le Maréchal aux Dau-
phinois, Grenoble ne s’est pas construite en un
jour. Le Portugal de Salazar a mis plus de dix
ans à mettre sur pieds ses corporations. L'œu-
vre entreprise en France est une œuvre de lon-
gue haleine. Elle exigera qu'une élite d'hom—
mes s’y consacre. Déjà des bases solides ont été
posées. L'organisation professionnelle et la
Charte du Travail préfigurent la nouvelle arma-
ture française dont l’organisation corporative
—- le Maréchal vient de le rappeler à nouveau
dans son.}message du |” mai 1943 -— est ie
but final;
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LA FRANCE EN PAYS MOI

 

Humbles Constructeurs

   

 

 

 

__ -_'Y a--t—ii pas une véritable contradiction

]N[ dans les termes employés pour ce

—- titre ?

« Constructeurs de l’Empire » n’implique-t-il

pas une action personnelle et haute, portant le

signe et la marque d’un chef, créateur d’une

doctrine, d’une foi, d'une organisation, que

d‘exceptionnelies qualités lui permettent d'im-

poser aux hommes et aux choses ? Seuls des

Harmand, des Galiieni, des Lyautey mérite—

raient ce nom.

« Humbles » ne désigne-t—il pas non seule-

ment des hommes modestes, obscurs mais en-

core ceux que leur culture, leur place dans la

hiérarchie administrative, le peu d’étendue des

moyens et des pouvoirs qui leur sont accordés

réduisent à exécuter des ordres, à appliquer

une doctrine créée par leurs chefs, à être des

subordonnés, non des créateurs ?

Il n'en fut cependant pas ainsi. Trop souvent

notre histoire coloniale porte la marque d'une

insuffisance de caractère, de connaissances,

d'intelligence même chez ceux à qui leur rang,

leurs titres, leurs fonctions faisaient donner le

nom cle chefs. Gailieni le savait bien et le

maréchal Lyautey l’écrivit souvent : « Gallieni

poursuit implacablement l'œuvre qu'il s'est as-
signée. C’est l‘homme des indigènes, des co-
lons, des petits, la bête noire des « grosses lé-

gumes » militaires ou civiles... Nous ne som-

mes pas beaucoup ici dans les titulaires de
grand commandement, à le comprendre et à le
gober à fond. Ses fanatiques, c’est la foule des
lieutenants, des sous-officiers, des soldats
d'abord qui donnent le maximum de leur ef-
fort pour un regard ou pour un geste. Ce sont

les indigènes... Ce sont les colons enfin, que

j'aime comme lui... »

Lorsqu’ils rencontraient à la place du chef,

un chef véritable, les humbles étaient ainsi les

premiers à le comprendre; même si les roua—

ges intermédiaires aflaiblissaient son action,
leur enthousiasme et leur initiative en renouve—

laient la force, la transmettaient, bien vivante

encore, jusqu'au village lointain, jusqu’à la
case perdue dans la forêt.

de l’Empire
par M. NÈR

Trop souvent, les « chefs >) de la métropole

ou de la colonie étaient dirigés par leurs am-

bitions, leurs faiblesses, le jeu des influences

parlementaires, mondaines ou financières, le

souci de respecter les formes et de « n'avoir

pas d'histoire », plus que par la volonté d’ac-

compiir vaillamment leur tâche; ou bien ils

se succédaient, aux divers'échelons du com-

mandement, ministres, gouverneurs généraux,

résidents supérieurs, à une telle cadence qu'ils

ne pouvaient donner aucune impulsion, ou im—

primaient brusquement des impulsions bruta-

les, passagères et contradictoires. '

Alors, les, humbles, n’étant ni dirigés, ni

compris, ni soutenus, ne perdaient pas tous

courage. Les meilleurs d’entre eux affirmaient

leur foi, leur volonté. S’appliquant, Chacun

dans sa sphère, à accomplir l'œuvre qui lui pa-

raissait nationale et humaine, iis forgeaient eux-

mêmes leur doctrine et la faiblesèe qui se m’a-

nifestait en haut dans le commandement leur

permettait d’imprimer aux hommes et aux chô-

ses, l’empreinte vigoureuse de‘ leur personna-

lité. ils devenaient, au serie plein de ce terine

des chefs, des constructeurs, et l’Empire'est

fait, dans une large mesure de cette mosaïque

d’efforts individuels. Leur position même, au

bas de la hiérarchie administrative leur per-

mettait d’être toujours au contact des' réalités

physiques et humaines et d’agir sur elles sans

intermédiaires, à la mesure exacte de leur

force.

Lorsqu’ils avaient, ce qui est si fréquent en

France, dans les familles de paysans ou d’arti—

sans, le goût de l'observation exacte, le sens du

concret, des qualités d'initiative! le sens des

responsabilités, le culte de l’action,

étaient animés d’un patriotisme ardent et d'un

amour sinçère pour ceux qu’il avaient la char-

ge d’administrer,]de soigner ou d'instruire, ils

devenaient, au sens plein de ce terme, des

çonstructeurs _qui marquaient vigoureusement

de leur signe personnel des hommes et une

terre. _ _ ,

Souvent, ils succombèrent, en pleine action,

à la dureté du climat et à une usure excessive

de leurs forces. Mais leur action était si vigou—

qu’ils.  
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reuse et si justement adaptée qu‘elle leur sur-
vécut, marquée dans le sol ou marquée dans
les cœurs.

Parfois même le rayonnement des résultats
obtenus devint si manifeste, que leur doctrine
née d’une action exactement ajustée aux hom-
mes et aux choses, put s'étendre à zone plus
ample et, après leur disparition, se poursuivre
en s’élargissant.

Ces caractéristiques de la genèse et de l'or-
ganisation de notre empire apparaissent dans
toutes nos colonies, aux Indes, à Madagascar,
en Afrique comme en Indochine. Dans ce der-
nier domaine elles sont particulièrement mani—
festes dans les régions moïs. Leur éloignement,
la difficulté cles communications, l'incompré-
hension trop fréquente des chefs de Hanoi ou
de Hué ou même des résidents de la côte dont
dépendiî d'abord l'hinterland et que préoccu-
paient d'autres problèmes, y donnèrent long—
temps à notre action un caractère chaotique et
firent prédominer l’action des humbles. C'est
d’eux que vinrent les initiatives, les impulsions,
les doctrines qui finirent par triompher. Par
ailleurs la dureté du climat, les fièvres, l'in-
confort, l'isolement, la nouveauté et la diffi-
culté des tâches à accomplir éloignaient des
postes qu‘ils occupaient la convoitise des mé-
diocres, cles arrivistes, des amoureux du con-
fort, des scrib'es formalistes, permettaient à
ceux qu'animait le feu sacré de prolonger ou de
renouveler leur séjour, de mettre au point leurs
méthodes et d'en approfondir l'action.

Tel missionnaire, tel instituteur, tel médecin,
tel garde principal, tel ingénieur, tel adminis-
trateur est envoyé dans un petit poste d’une
région inconnue ou incomplètement organisée.
Un nouveau climat physique et social l'enve-

loppe brusquement, le heurtant, sans qu'aucun
intermédiaire en amortisse les effets, dans ses
habitudes ou ses préjugés.

S'il a l'esprit clair et le caractère vigoureux,
le voici délivré des théories fausses ou du for-
malisme adminisæratif, arraché par l'isolement
à une subordination trop étroite, ainsi investi
d'une autorité réelle et formé au sens des res-
ponsabilités. La nouveauté de sa tâche l’em-
pêche de s'asservir au « précédent » et de pour-
suivre sa formation coloniale aux pages des
journaux officiels. L’ivresse de l’action le pré-
serve du scepticisme, la constatation directe et
quotidienne des résultats obtenus l'oriente vers
une politique expérimentale où l'enthousiasme
est discipliné par la réaction du fait à l'idée ou
au vouloir, le doute balayé par la vision de la
route ouverte dans la forêt, des bâtiments qui
montent, des structures sociales affermies ou
adaptées, des âmes conquises, des famines, des
épidémies ou des guerres reculant devant les
récoltes accrues, les échanges facilités, la créa-

tion de l'infirmerie ou cle l’école, l'oràre ins—
tauré.

ils vivent ainsi dans le concret, l’humain,
le charnel. Ce sont des faits et non des mots
qu’ils modèient et ordonnent. Ils sont au sens
le plus fort de ces termes, des créateurs et des
chefs et la conscience directe de l'efficacité de
leur action les préserve des ambitions et des
cupidités mesquines.

Lorsque leurs chefs savaient les comprendre,
ils s’attachaient à eux avec cette ferveur que
décrit si bien Lyautey. Lorsque, au-dessus
d'eux, se croisaient les ambitions, les incohé-
rences, les faiblesses, la corruption, le favo—'
ritisme, que s’y déversaient, paroles d'inaction,
les flots d'une éloquence lénifiante ou fougueu—*
se, ils poursuivaient simplement leur tâche
ayant tout près d'eux, dans le spectacle des ré-
sultats obtenus, leur juge et leur récompense.
Airisi se maintenait, aux échelons inférieurs la
continuité, la flamme et le sens du réel qui fi-
rent la force de notre Empire. _ ,

Je me propose de le montrer en étudiant
l'organisation des écoles mois, et l'action
qu'exerça dans ce domaine M. Antomarchi,
mort à la tâche après plus de dix ans d’une acti-
vité fervente, enthousiaste et tenace, poursui-
vie presque sans interruption de l930 à 194].
J'ai visité les pays moïs de façon régulière de-
puis 1927. Je puis affirmer que sans l‘activité
et le dévouement persistants de M. Antomar-
chi, l'œuvre scolaire amorcée par les Pères de
la Mission des sauvages, définie par Guénot,
puis appliquée par Jérusalemy et Sabatier et
qui est la pièce maîtresse de la politique moi,
n'eut sans doute pas survécu au scepticisme ou
à l'hostilité qui gagnèrent presque tous les es—
prits lorsque ce dernier eut été enlevé au Dar-
]ac. Je le montrerai ensuite en étudiant Cani-
vey, inspecteur de la garde indigène, qui, au
cours d'un long séjour à Daiat, soumit et
organisa les populations de la région, traça les
premières routes et gagna si bien le cœur des
habitants qu'après plus de trente ans, il reste,
sous le nom d'Ong ba Luwê, vénéré et chanté
par les poètes mois comme un héros local.

Je le montrerai enfin en étudiant Guénot qui
forgea dans l'action et fixa dans ses écrits les
principes de la politique moi. Des hommes
comme Sabatier, Jurésalemy, bien d'autres en-
core furent formés à son école et le tenaient
pour leur maître. ‘

Je pourrai ainsi à la fois rendre un hommage
direct à quelqu'es-uns des meilleurs artisans de
notre action en Indochine et à travers eux à
tous ces vrais coloniaux —— œuvrant obscuré-
ment en des postes lointains —— dont ils sym—
bolisent le courage, la volonté, l'initiative,
l'intelligence, les mystiques réalistes, exacte-
ment adaptées au concret qui les engendra.    



   

HUMBLES CONSTRUCTEURS DE L’EMP1RE ' 9

DE LA FORET A L’ÉCOLE
L’organisation d'un enseignement adapté à

la— mentalité, à la structure sociaÎe et aux be-
ne s’est développé sous une forme cohérente,
vigoureuse et ample qu'au cours de ces toutes
dernières années.

Les rapports administratifs ne permettent
guère d’en fixer l'origine et les premières for-
mes, les archives provinciaies ayant presque
toujours disparu.

Hanoi est plus riche, et les documents que
M. Boudet m'a aimablement ouverts permet-
tent de compléter sur ce point ceux que possè-
dent la Direction de l’Instruction Publique et
les Directeurs des écoles du Dar1ac.

I. — La Mission des sauvages.

Il serait injuste d'oublier, comme on le fait
trop souvent, que 1'initiative d’un enseignement
moï est due aux Pères de la « Mission des sau-
vages ». Ses premières formes sont ainsi vieilles
de près d’un siècle, sont bien antérieures par
conséquent à l'étab1issement de la domination
française sur les p1ateaux mois et même dans
16 reste de 1’1ndochine (1).

C'est dès 1842, en effet, que l’établissement
de la Mission fut tenté sur l'initiative de
Mgr Guénot, vicaire apostolique de la Cochin-
chine orientale, qui en imposa tenacement la
réalisation. L’héroïsme des premiers mission-
naires leur permit de surmonter les difficultés
de toutes sortes que leur opposèrent longtemps
les persécutions annamites, l’hostilité des
Moïs, 1'âpreté du 501, 1:33 rigueurs du climat.
En 1850, après de premiers échecs, les'

Pères Combes et Fontaine et le diacre Do, puis
1435 Pères Desgouts et Dourisboure s'installèrent
au Kontum : la Mission était fondée.

Elle avait un double but: créer pour les
chrétiens annamites et leurs missionnaires une
zone de refuge où ils pourraient échapper aux
persécutions qui devaient si souvent se renou—
veler, en Annam, jusque vers la fin du
XIX° siècle, puis, évangéliser les « sauvages ».

Les Pères apprirent vite les dialectes locaux.
Dès 1843, ils obtenaient de premières conver-
sions, traduisaient en Bahnar, en Reungao, en
Sedang, en Jaraï prières et catéchisme.

Ce n'est cependant qu’en 1908 que fut créée
une école régulière.

Par la création de cette première école mo‘1‘
où les études devaient durer trois ans, « nous
voulions disaient les Pères, vite pourvoir nos
chrétientés de catéchistes un peu mieux ins—
truits et sachant lire et écrire couramment le
Bahnar. ‘ '

» ...Mais notre grand but ‘est d'essayer de
transformer complètement la conception des
choses dans l'esprit de cette petite élite. »

En 1923, ils décidaierfl; de porter « à six ans

la durée des études qui pourront ainsi être plus
fortes et nous permettront d’aborder l’étude
du français » (2). A cette date, l’internat com-
prenait une centaine de pensionnaires, _et le
Père Kem1in rêvait d’une « œuvre similaire
pour les petites Moïesses. »

Les écoles moïs de la Mission de Kontum
ont continué leur action. Elles ont formé des
catéchistes et aussi des prêtres bahnars : quel-
ques-uns poursuivent leurs études jusqu’au
grand séminaire de Pénang, dont ils sont reve-
nus docteurs en théologie.

Par ailleurs les Pères avaient non seu1ement
ouvert la route dans laquelle devaient s’enga-
ger les écoles officie11es, mais encore fourni à
celles—ci de premiers manuels qu’elles utilisè—
rent directement au Kontum, dont elles s’ins-
pirèrent ailleurs. Elles avaient surtout triomphé
des premières répugnances de tribus qui igno-
raient l’écriture, prouvé à quelques—unes la
vaîeur de notre instruction.

Cette œuvre des Pères ne prit cependant pas
l'ampleur qu'on pouvait en attendre. Les suc-
cès rapides de l’évangélisation des Bahnars ne
se poursuivirent ni en extension, ni en profon«
deur ; les autres tribus, surtout la puissante
tribu Jaraï, se 1aissèrent à peine entamer. L’éta-
blissement de l’autorité française provoqua mê-
me un certain retour aux croyances tradition—
neîles.

Une brochure du P. 'Kemlin publiée en 1923:
<< L'Immigration annamite en pays moï »,
marque bien à 1a fois les déceptions éprouvées
et 1’orientation nouveHe donnée à l’action des
Missions.

L’excellent ethnographe qu’est le Père, dont
les beaux travaux sur les Reungao gardent une
autorité durable, affirme que le Moï « est lit»
téralement, du matin au soir, l’esclave de la
superstition » et jugç impossible d'élever son
niveau mental et social sans l’intermédiaire de
1’Annamite.

La Mission s’orientait ainsi vers le dévelop-
pement des chrétientés annamites dont la pre-
mière avait été organisée en 1874 par P. Hu-
gon. La montée des immigrés de la côte leur
paraissait permise par la faible densité de la
population autochtone et ‘exigée par 'le surpeu-
p1ement des deltas. Elle serait favorable aux
Moïs eux-mêmes qui en recevraient un exemple
et“ des leçons. La création d'une élite de Moïs
instruits passait ainsi au second plan.

(Lire dans notre prochain numéro: Antomarcifi,
organisateur des Ecoles Maïs.)

(1) Cf. P. DOURISBOURE : Les sauvages Ba—Hnârs«; H.
MAITRE : Les jungles mo‘i; Marcel NER : Lépreux et Lé—
proseries mo'i; Marie le", roi des Sédangs; CUPET:
Voyages au Laos in Mission Pavie.

(2) Discours du P. KEMLIN au Gouverneur Général en

tournée à Kontum (mai 1923).  



AU LAOS

Les chansons

Une fleur à l'oreille, et accroupi sur ses ta-
lons, Sisoupane danse ses chansons.

Un orchestre le soutient de sa musique, mais
il parle plus qu'il ne chante, et ses mains dan-
sent plus qu'il ne parle; prestes, elles s’inter-
rompent au milieu d'une mesure pour remonter

 

 

 

la mèche de cheveux noirs qui descend parfois
caresser ses yeux, et elles repartent de plus
belle. flexibles, entraînant dans leurs ondula-
tions le beau corps drapé d’un passalon.

L’œil malin, la réplique hardie, improvisant
ses souvenirs que deux aigres violons, un khêne

\
et un xylophone ne parviennent pas a couvrir,

Sisoupane danse ses chansons.

N

LE SEUIL

Fais halte au tournant de la route. Te voici
sur l'arête même de la cordillère qui, mieux
qu’une frontière tranche deux mondes. Eau
indécise, à toi de choisir ta pente.

Derrière toi, il pleut sur la Chine, et le
brouillard lance à ta suite ses dernières bru-
mes comme des supplications vaines. Vois
s’évaporer leurs fantômes sur le seuil du royau—
me Lao.

Laisse derrière toi pleurer la vieille Chine.
Descends vers l’Inde aux bonheurs faciles, où

de Sisoupane
par le D" GABRIEL FAURE

sous l’ombrage des fleurs marchent cles hom—
mes bruns aux longues jupes, où des bonzes
en toge jaune méditent au seuil des pagodes
pointues.

LE MARCHÉ

« Chef de village, il nous faut du riz, des
poulets, des noix de coco, des papayes, et des
filles.

——- Il n’y en a pas. 86 mi.

— Les rizières sèches indiquent les granges
pleines, les papayers vont casser sous le poids
des fruits, et plus d'une fille rieuse est remon—
tée précipitamment dans sa case lorsque n0us
sommes passés. Fournis-nous tout cela.

——- Bô dai. C'est impossible.

 
— Impossible de prendre ton arbalète et du

seuil de ta maison d'empenner un poulet ? de
dire à l'un de ces enfants nus de monter à un

 
 
 



 

LES CHANSÔNS

cocotier ? de jeter un appel qui rassemblera
autour de nous toutes ies filles ? Ne peux—tu
faire un effort pour des voyageurs qui ont faim
de tout ?

— Bô keui. Ce n'est pas l'usage.

—— J'ai là plein de pièces d’argent ; serais—
tu sage au point de leur préférer ta somnolen—
ce ? Ne crains—tu pas que ce bâton qui m‘a
aidé à cheminer dans les forêts de ton pays
ne m'aide maintenant à te convaincre ?
—— Bou hou thiad. Je ne comprends pas. »

M

LE POUBAO ]0UEUR
DE KHÈNE

Le poubao joueur de khêne suit son idée et
sa chanson ; et ses pieds suivent leur chemin.

Le long instrument collé à ses lèvres surmon-
te ses épaules comme un fusil mélodieux, et
menace la lune qui se balance moliement à la
cime d’un aréquier.

La rue est pleine de sa plainte, si pleine de
sons sonores qu'il n'y a dans la nuit place que
pour lui; et tous les habitants sont remontés
derrière leurs portes.

Il est passé qu'on l'entend encore. Il semble,
avec ses longues jambes et ses bras refermés
sur le grand khêne, une araignée qui tisserait
sur le village une toile de musique.

N

LA MONTAGNE
BIENVEILLANTE

Devant nous, posé comme un but à attein-
dre, le grand rocher, seul et droit, nous regar-
dait venir.

Un détour du sentier le montrait, un détour
du sentier le cachait, et toujours il reculait,
tantôt à notre droite, tantôt à notre gauche,
parfois même dans notre dos, comme s‘il
s'amusait à nous dérouter.

Nous pensions ne plus jamais l’atteindre,
quand soudain il se posa près de nous, géant
joueur qui se làissait attraper par des enfants.
Et toute la nuit, il veille sur notre sommeil,
pendant que deux oiseaux chantaient sans se
lasser une chanson sur trois notes.

Au matin il nous regarda partir entre les ar-
bres, tout embrumé de nuages comme de som-
meil. jusqu’au soir il surveilla notre route, et,
lorsque nous quittâmes le sentier, il se hausse
une dernière fois par-dessus les montagnes,
comme un ami perdu dans la foule vous dit
adieu aussi longtemps qu'il vous voit.

N

DE SISÔUPANE ] I

LES PHI$

Au crépuscule nous arrivâmes dans une
clairière où dormait une maison de bambous

tressés. « N“allons pas plus avant, dit Sisou-
pane ; avec la nuit les phis vont descendre sur
la forêt et malheur à qui s‘avancerait dans leur

royaume.

» Ne ris pas, 6 Than, ils sont tout-puissants
et pénètrent les plus secrètes pensées. Peut-êtrc
même sont ils à l'affût derrière les larges feuil-
les des bananiers. Pour ma part, je ne ferai
pas un pas de plus. »

 

  

 

 

Et il m'entraîna vers la maison qui dormait,
droite sur ses pilotis comme un échassier au
bord d'une mare. 11 était temps; dans le soir
la forêt tendait vers nous ses rameaux comme
des poings, les arbres resserraient leur cercle,
et des oiseaux nocturnes passèrent en hululant
comme un vol mou de vampires.

N

DËSIRS

« Qu’aimes-tu, Sisoupane ?

—— Les claires nuits 1aotiennes où la lune se
pose sur le toit des pagodes.

—— Et après ?

—— Les lourdes siestes, quand le soleil écrase
la maison ; les soirs de Bonn où, sous les yeux
des parents, les garçons essaient de séduire les
filles.

—— Et après ?

_ Un air de khêne, une saison des pluies
qui emplit ma rizière.

—— Mais encore ?

—— Je crois que je n'aime rien. »

N  



I 2 INDOCHINE

LE BA-SI

« Seigneur blanc, centre vers qui converge
toute cette assemblée de filles assises sur leurs
talons, nous déposons devant toi ce vase où sur
des feuilies de bananiers un poulet voisine avec
du riz et des pièces de monnaie.

» Allumons les bougies, récitons l’incantation
à Bouddha, et nous avançant sur nos genoux,
jusqu’à tes pieds, përmets que nous liions tes
poignets de bracelets de coton ; dans leurs
nœuds nous enfermons toutes les bénédictions.
Sambay.

 

Sont parus aux

 

» Une autre encore s'avancera, puis une
autre puis d’autres t'attacheront ces fragiles
liens d'amitié qu'il te sera facile de rompre le
jour ou tu nous oublieras.

» Mais garde-‘toi alors de les égarer : ils de-
viendraient autant de vipères qui se dresse-
raient sur ton chemin. ]ette-les dans l’eau, qui
fuit plus inconstante encore que ton incons—
tance, ou dans le feu qui s’éteindra encore
moins vite que ton souvenir. Sambay. »

(A suivre. )

E…T…NS ALEXANDRE - DE - RH0DES
Ô, Boulevard Pierre—Posquier —— HAND!

  

I. _ mmucuom mu « KIM VÂN KIËU » (tome 1) par NGUYÊN-VAN-VINH (Texte
en Quôc-Ngu, traduction
notes et commentaires).

littérale, traduction en français courant,

II. — “ LU‘Q’C KHÂO V1ËT NGÜ’ ” (Etude sur l’Evalution de la langue annamite)
par LÊ-VAN-N UU .

III. — LES “ FABLES DE LA FONTA!NE ”, texte français et traduction en Quôc-Ngu
par NGUYÊN—VAN-VINH; illustrations de MANH—QUYNH.

IV. — “ LE PAYSAN TONKINOIS A TRAVERS LE PARLER POPULAIRE ”, par PHAM-
QUYNH; illustrations de MANH-QUYNH.

V. -— “ TRÉ CON HÂT, TRÉ CON CHO‘I ” (Les enfants chantent, les enfants s’amusent),
textes recueillis par NGUYÊN-VAN-VINH; illustrations de MANH—QUYNH.

Pour paraître ultérieurement:

1. _ rmnucnom nu “KIM VÂN KIËU” (tome II).

II. — “ CHlNH PHl_l NGÂM ” (Complainle de la femme d’un guerrier), texte annamile,
traduction littérale, traduction en français courant, notes et commen—
taires, par BUI VAN-LANG.

III. — LES “ £(DNTES IDE PERRAULT ”, texte français et traduction en QuÔc—Ngu,
par NGUYÊN-VAN—V1NH; illustrations de MANH—QUYNH.

Dépositaire Général : MAI-LÏNH, 21. Rue des Pipes —— HAND]  



 

AU CAMBODGE

UNE NAVIGATION “ EN …… TERRE”
-DANS_

 

LA PROV»Œ£ DE KANDAL
A BORD DE LA

-CANONNIÈRE

“TOURÀNE” .
par C.

 
 

AR une belle maiinée de février. je uoyageais en

car chinois de Phnom-penh & Soai—riêng. _

Au village de Néak—Luong. pour faciliter Ia montée du

car sur le bac. nous avions mfs pied à terre. Une cha-

loupe étiraii sur le fleuve le long ruban des jonques
qu'elle remorquait; un par eJn aval. une canonnière

remontait Ie Mékong, tache blanche sur l’eau jaune.

Comme la canonnièrc se rapprochait. un \de mes com-
pagnons de vcyage. me cita son nom : le Tourane.
«]e la connais, ajouta-t-il. j'ai passé une semaine à

son bord, il y a un peu plus d'un an, lors d'une tour-
née qu’elle effectuait dans Kanda1, jusqu'aux kums (l) de, Chroi‘sh0r, de Loeuk-Dek et de Prasath. »

[a lui manifestai tout de suite mon étonnement : « A Loeuk-Dek, & Prasath. sur ce bateau ? Mais c'est en pleine
terre et l'on n’y voyage qu'en charrette & bœuf: à la saison sèche et en sampan aux hautes eaux !n

Nouls étions presque au milieu du fleuve quand la canonniêre nous dépasse...

« C'est bien sur ce bateau que j’ai été & Chroisnor et Pmaath », reprit mon_compagnon.
« Look, lui répondis-je, j’ai été autrefois « balaket » (2) & Loeuk—Dek. Il n’y existe qu'un « prek » (3) minuscule el

ainueux et d'ailleunussêché dès_le mois de murs, qui draine les eaux des marais et des « bengs » (4) jusqu'à Bac-
Nam sur le Baaeac et jamais, à ma connaissance, chaloupe m' canonnière ne l'a remonté. »

Mon_ compagnon regarda encore un instant la canonnîère : « C'est bien sur ce bateau que j'ai été & Loeuk-Dek.

je vous enverrai, pour vous le prouver, mes notes de voyage et des photographies ».

Quelques semaines après je reçu: un petit paquet timbrê de Kratié. ll contenait un cahier jaune don! la cou—
verture portait cette inscription : «Notes de voyages à bord de Ia canonniêre Tourane». Ce voyage —-— le seul dont

j’ai entendu parler —-— d’une canonm'ère de cent quarante tonnes en pleine terre de Kandal. était relaté en quelques
pages cèchu, écrites d'une plume malhabile ou pressée.

' ]: l'ai retramcn‘t ici :

A bord du « Tourane » le |5 octobre l94| :
de Phnom-penh à Chau-doè...

, A 9 h. 20, ayant à son bord, M. le Rési-
dent erM. le Chauvaîket (5) de Kandal, une
grande statue duBouddha et de nombreuses
offrandes destinées à la pagode de Loeuk-Dek.
la canonnière largue l'appontement de la Rési-
rence supérieure sur le Tonlé-sap, et au con-
fluent des Quatre-Faces. entre dans le Mékong.
Au hameau de Tan-loi, où nous mouillons, une
foule dense regarde et commente. De nom-
breux sampans se détachent de la berge...
Une délégation conduite par le Chauvai-
srok (6), apporte vœux et offrandes de fruits
et .de confiseries cambodgîennes.

Poussés par le violent courant du fleuve en
pleine crue, nous gagnons le canal de Tan-
chau que nous embouquons pour gagner le
Bassac.

Voilà dans le sud, Chau-doc et la mosquée
de son village malais.

Nous accostons l'appontement du marché
sur le rech Chau-doc, au milieu d'un véritable
village flottant de jonques et de sampans.

[6 octobre : de Chau-doc à Chroi-Snor.

De bon matin, la canonnière s'évite dans le
rech et remonte le Bassac. Dans un jaillisse—
ment êcumeux des pagaies. des pirogues de
course longent le bord, flèches sur l'eau jaune. ,  
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A Bac-nam, nous accostons un'petit appon-

tement en bambous, devant le poste de police.
presque effondré sous le poids des autorités du
lieu : « Chauvaisrok » (chef de circonscription)
de Kas-tom, « mékum » (chef de village) et
douanier de Bac-nam', bonzes des pagodes, per-
sonnel de la distillerie, piroguiers en grande te-
nue bleue, orchestre piphat du srok (7) qui,
pendant le déjeuner, agrémentera de musique
khmère un repas cambodgien.

14 heures. —— La canonnière appareille,
s'évite un peu en amont de Culao Bac-nam et

- redescend, poussée par les quatre nœuds du
courant de crue du Bassac... La manœuvre est
impressionnante: l'embouchure du prek n'a
guère plus de quinze mètres de large et ses
eaux noires qui en sortent en tourbillons sinis-
tres semblent nous en interdire l'entrée... Les

kapokiers de la berge défilent rapidement. Voi-
ci l'appontement en bambous... L'homme de
barre lance la canonnière sur la gauche...;
voici l'autel du neakta, le génie du village, qui
balise l'entrée du prek à vingt mètres.... à dix
mètres… Nous allons monter sur la berge...
« Babord stop, zéro la barre ! ! ! »... l'avant du
bateau entre dans les eaux du prek tandis que
l'arrière encore soumis au courant du Bassac,
dérive et pivote... « Lente, les moteurs ». Les
chapburns résonnent... et nous embouquons le
prek Bac-nam, passant à toucher l'autel du
génie où fument quelques baguettes de culte
piquées dans un vase de cendres. Le tout Bac-
nam est là sur les balcons des maisons léchés
par les vagues de notre sillage ; la canonnière
avance lentement dans le prek qui n'a guère
plus de quinze à vingt mètres de large... Mais
là sonde, inlassablement lancée par un gabier.
annonce heureusement des fonds de cinq à huit
mètres.

Dès la sortie du village, le prek se rétrécit.
vire à droite, vire à gauche, s'incurve, forme
des 5, des sinuosités incroyables entre deux
rangées de bambous et de kapokiers. La carte
se révèle rapidement erronéé, mais nos pilotes,
le mékum et un vieil Annamite à gros chignon.
se font forts de nous conduire jusqu'à Prasath.

Les tournants à angle droit succèdent aux 5,
les virages tortueux aux sinuosités et bien que
nous avancions très lentement, l'homme de
barre a fort à faire... Les ordres de barre et les
commandements aux machines se précipitent :
«Tribord, stop !..., à droite, toute... Tribord
arrière lent… Babord avant demi... ». La berge
de gauche se-rapproche; dressée par le cou-
tant, la canonnière refuse de tourner... « Ba-
bord- avant toute ! Tribord arrière demi ! ».
L'avant du bateau semble hésiter encore, puis
lentement pivote sur la droite vers le milieu
du prek... mais. brusquement, entre deux touf-
fes de bambous survient une risée plus forte
de la mousson, et la canonnière dérive de nou-
veau vers la berge... « ”l‘ribord, stop ! ». Rien
à faire, les bambous forment déjà voûte au-
dessus de la passerelle, et nous voici dans les
décors; l'arrière disparaît dans la futaie sous
l'œil effaré du bep, dont la cuisine se trouve
tout à coup en pleine silve et les plats livrés
aux fourmis... Comme des sampaniers sur le
Mékong. les matelots débordent le bateau à
l'aide de longues gaffes en bambous ; nous voi-
ci dégagés et de nouveau en route... A chaque
virage, de la passerelle, je me demande com—
ment la canonnière pourra caser ses trente—sept

mètres entre les deux rives qui semblent se re—
fermer comme un piège sur le « Tourane »…
Des feuilles, des branches cassées jonchent le
pont. Voici Tabang et ses cases sur pilotis ; les
chiens aboient, les cochons grognent de ter-
reur dans leurs parcs flottants, des troupes de

   

 



 

canards se réfugient sous les cai-nhà.
le pêcheur, étonné, surveille son sam—
pan... M. le premier pilote conseille de
se méfier de la sortie du village où le
prek tourne brusquement entre deux
rangées d'arbres et, de fait, nous som—
mes une fois de plus jetés sur la berge
par le courant, et nous n'en sortirons

qu'à l'aide d'une aussière frappée sur
un arbre et virée au treuil du bateau.

Moins d'un kilomètre après Tabang,
les arbres se font plus rares sur les ri-
ves. s'espacent et disparaissent, le
cours du ruisseau s'efÏace dans une im—
mense plaine liquide, parsemée de-ci
de-là, de bancs d'herbes et de bou-
quets d’arbres dont la crue gagne les
branches hautes.

M. le mékum est anxieux... com—
ment reconnaître le prek entre deux 

     

 

    

      
   

pelouses d‘herbes flottantes? M. le
deuxième pilote sourit de toutes ses
dents laquées, mais ne dit mot. Pendant
quelques minutes nous essayons de sui-
vre le cours du ruisseau à la sonde :
«Tribord. () mètres. babord. 6 mè-
tres... Tribord. 2 mètres, | m. 80... ».
Voici la berge... Nous virons à droite.
nous virons à gauche, entre les bancs
d'herbes et de « luc—binhs » (jacinthes
d'eau). Rapidement cela devient im-
possible de rechercher à l'aveuglette
le lit du prek. On dirait un bateau de
fous sur un lac d'eau douce.yPourtant
Chroisnor est là. tout prèsde nous, à
moins de deux kilomètres, il étale ses
arbres et ses toits. _

u 2 mètres.... :( ] m_ 80 “n..., (( 2

mètres ». annonce la sonde., Décidé-
ment, nous avons abandonné notre

Le « Tourane » dans un des virages du Prek Bcc—Nam.

poursuite du prek et nous coupons tout droit à
travers le bang Halpra, prairie où trois mois
auparavant paissaient de paisibles buffles
roux…

”) h. 50. — Nous entrons dans Chmi-Snor
par une belle avenue liquide entre deux ran-
gées de cabanes sur pilotis et nous mouillons
pour passer la nuit devant la maison du nota-
ble annamite, riche fermier de pêcheries, à

deux cents mètres au sud de la pagode.

17 octobre : De Chroi—Snor à Loeuk—Dek.
Cette nuit, poussé par les vents de nord—est,

un violent orage s'est abattu sur la steppe inon-
dée, dérivant dans le prek, des masses énor—
mes de luc-binhs_ de tracouns et de liserons
d'eau, véritables îles flottantes qui, peu à peu.

KANDAL.° Pagode Slakef (Kaki)

Phofo HËSBAY
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Réiouissances &: Loeuk—Dek (: l'occasion du passage du « Tourone»

s'entassèrent sur la chaîne et allongèrent au-
tour du bateau leurs bouquets compacts. Sous
la poussée de ce jardin indésirable, la chaîne
raidit et l'ancre chasse, nous dressant sur l'au—
tel du neak-ta de Chroi-Snor...

|] fallut faire appel à des cooîies du village,
qui toute la nuit, travaillèrent avec de grands
sabres d’abattis à dégager le bateau.

Ce matin, en me réveillant, je vis que nous
étions prisonniers de ces plantes: les jardins
flottants avaient bouché le prek sur' plus de
cinq cents mètres. Il fallut de nouveau mobili-
ser une armée de coolies pour creuser un étroit
passage par où la canonnière put gagner la
sortie de Chroi-Snor. non sans engager ses hé-

VPïrogue khmère

lices dans les liserons et les luc-binhs...
La voie est libre : les hélices ont été déga—

gées par un plongeur annamite et devant nous
le prek s'élargit et s'étire en une incroyable li-
gne droite d'eaux claires entre les deux plaines
inondées, parsemées d'herbes et de plantes
aquatiques.

A.Réang Chrum, nous quittons les bengs
pour suivre l'avenue boisée du prek qui mène
à Loeuk-Dek... ,

10 heures. —— Nous naviguons depuis quel-
ques minutes entre deux cordons d'arbres...
Dans le prek, le courant est violent car Loeuk-
Dek, bâti sur un plateau, n'est inondé que de-
puis un mois.

Voici d'ailleurs les premières cases__du vil-
lage derrière ce coude du ruisseau, le “dernier
de ce voyage, mais peut-être le plus dang‘e‘—»\
reux...

Manœuvres de barre et de moteurs se suc-
cèdent; emporté par le courant, l'avant ,de la
canonnièré dérive vers la berge, sur un _arbre1
mort... .

« Tribord avant toute…, à gauché toute la
barre»… L'arbre est paré; la manœuvre se

- répète pOur un deuxième: arbre, paré de la mê-
me façon, mais en voici encore un troisième...
Très lentement, le bateau s'évite dans le violent
courant de crue, l'avant passe à toucher... La
canonnière va îcprendre de la vitesse et gagner
le milieu du prek quand, brutalement saisi par
un tourbillon, l'arrière piv‘ote, ét nous jette sur
la berge..., encore une fois !... Moteurs stoppés,

 
 

@
_

… _
4j
,,
_

 



  

…
_
_
4
Q_

_

     

  

                          

   

   

   

 

nous examinons à la sonde l'étendue des dé-
gâts: c'est un échouage en règle: sur vingt
mètres à tribord, déjaugé de dix centimètres,
le bateau repose sur la rive. '

Pendant deux longues heures, des aussières
s'allongent, frappées sur des arbres voisins
virées au guindçau de la canonnière dont le:
moteurs brassent l'eau boueuse... ; le navire ne
recule pas d'un centimètre, ne pivote pas d'un
degré. Par bonheur, 1… matelot qui nageait près
du bord pour examiner les lieux, découvre
enfin un gros tronc d'arbre immergé qui coince
le bateau sur la berge... il est vite scié... et nous
voici en pleine mer, ou du moins au milieu du
prek...

|2 heures. —— Nous arrivons à Loeuk-Dek,
par une voie majestueuse entre deux longues
suites de cases cachées dans les bambous et les
kapokîers. Pavillon cambodgien en tête de mât.
le « Tourane » avance lentement dans le prek
qui s'élargit progressivement.

Dans un site magnifique, Wat Choi abrite
sous les grands kokis de droite sa pagode et le
calme monastère de ses saints moines. A gau-
che, la salakum (8) élégante et spacieuse appa-
raît dans un décor très océanien de cocotiers et
d'arbres à pain...

Une armada joyeuse de sampans et de piro-
gues de course fait» force de rames et—de pa-
gayes au-devant de nous. Une foule curieuse
se masse sur les deux berges, pendant qu'un
pétard somptueux égrène ses détouations de-

Phoio HESBAY Un village

cambodgien.

    Pirogues khmères.
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Lever de soleil sur le Mékong.

vant Îa salakum où le « Tourane >> accoste la
rive et s'immobilise sous les longues palmes des
cocotiers...

Alors, dans ce cadre étonnant et merveilleux
de Loeuk—Dek, commencèrent des fêtes inou-
bliables : défilé des offrandes, visite soiennelle
du village, danses cambodgiennes par la trou—
pe du srok, courses de pirogues. ‘nspection
minutieuse à bord, du canon de 75 et des mi-
trailleuses lourdes, par une foule considérable
accourue à Loeuk-Dek à l’annonce de la venue
pour la première fois d'un bateau de guerre.
(Nous entendons un brave Cambodgien deman—
der si c'est un avion !)

L'après-midi d'un jour si faste, eut lieu le
dernier voyage du grand Bouddha amené de
Phnom—penh par )a canonnière. Installé sur un
sampan décmé. accompagné des hautes aut0»
rités civiles et militaires de Kandal et de Chau-
doc, le Bouddha avançait sur le prek, entouré
d'une multitude de sampans et de pirogues de
course, entre la salakum et l'appontement de
la bonzerie où le vénérable chef de pagode le

reçut et lamena en processon dans la grande
sala du monastère. Nous y déposâmes nos of—
bandes ét les sàints moines commencèrent de
longues prières en pali, la tête humblement
baissée derrière un éventail, tandis que la foule"
dévote joignait haut les mains, implorant le
nouveau Bouddha tout souriant dans son eupho-
rie nirvanienne...
A la chute duJour. les coursesde pirogues

reprirent dans un enthousiäème délirant, jus—
qu'au moment de l'envoi des couleurs à bord
de la canonnière. Minute émouvante que celle
des couleurs, où pour la première fois dans
l'histoire de Kandal, le pavillon français des-
cendait religieusement de la come du mât, au
son du sifflet du maître de manœuvre...

Puis les réjouissances reprirent: danses et
festins cambodgiens, feu dartifice tiré cle la
pagode, et jeux du projecteur de la canonnière
dans les grands kok1s de Wat Choi…

[8 octobre : De Loeuk-Dék à Prasath...

19 octobre : De Prasath au Bassac...
Les manœuvres de la bàrre et des moteurs

recommencent et parfois aussi les plongées
brutales dans les décors...

Le Bassac se rapproche; enfin. voici ses
eaux jaunes... Nous débouchons du canal après
une heure et demie clefforts et d”mtense ten—
sion nerveuse, pour trois kilomètres seule—

ment…

LibéréS! Nous arrivons à la nuit devant la
salasrok (9) de Prek-Thmey où nous mouillons.
Une grande fête nous y attend.

20 octobre : De Prek-Thmey à Prek-Koy.

2] octobre : De Prek-Koy à Phnom-penh.

Avant.de regagner Phnom-penh, nous nous
arrêtons à la mission duR. P. 'Thieux, que nous
trouvais'êhtouré de ses jeunes et bien sympa-
thiques fidèles Après une courte escalea Tak-
ma… dernière étape de longue randonnée, nous
passons dextrême justesse sous le pont Moni-
vong tant les eaux sont hautes. Voici Phnom—
penh et le Tonlé-sap où la canonnière accoste
la berge sous le grand bougainvillier et les
flamboyants de la Résidence supérieure...

 

(l) Village Cambodgien.

(2) Fonctionnaire de l'administration provinciale cam-
bodgienne.

(3) Petit cours deau.

(4) Terre périodiquement inonâée.

(5) Gouverneur de ‘la province.

(6))Chef de circonscription.

(7) Cmonscript1on analogue au huyën des pays anna-
mites.

(8) Maison commune.

(9) Maison cçmmune du smk.

  



 

lE SERVICE, GEOGRAPHIQUE DE rmnocmmæ
E Service Géographique de ]Indochine
était installé depuis l899 dans des
bât1ments mil1taires de la rue delà
Concession,a Hanoi. Sous la pression

des événements, il fut mis. le I.? octobre l940,
dans l'obligation.d°évacuer s'en personnel et
son matériel en Cochinchine.

L'installation nouvelle trouva abri à Gia-
dinh, dans une école et dans les bâtiments
d'une institution civile éloignés de quatre cents
mètres de'cette école.

Les bâtiments ainsi occupés.sont nettement
insuffisants pour abriter dans de bonnes condi-
tions la totalité du Service, c'est ainsi qu'une
partie des machines d'imprimerie et du maté—
riel de précision n'a pu être logée que dans des
paillotes " était donc indispensable d'envisa-
ger la réalisation dune installation définitive
dans un pays au climat sain, permettant au per-

sonnel de travailler dans les meilleures condi-
tions après des campagnes géodésiques et
topographiques de huit à neuf mois en brousse.

Il était nécessaire également d'éviter les cha-
leurs des deltas qui rendaient difficiles les opé-
rations de restitution et d'impression.

C'est pour toutes ces raisons que l’installa-
tion du Service Géographique à Dalat est pré-
conisée depuis' plusieurs années.

Le Gouverneur Général, a décidé, en 1941,
le transfert à Dalat du Service Géographique
et, dès le 10 août de cette même année, l'Ami-
tal a affecté un crédit de 50.000 piastres pour
la réalisation d'une première tranche de tra-
vaux.
Une étude a été mise immédiatement sur

pied par le Service d'Architecture de Dalaï, en
collaboration avec le lieutenant-colonel Soli-
chon. chef du Service Géographique.

 

Façade principale du Cercle—Hôfel du Service Géographique à Dolot.

 

  
   
  

S’INSTAllE A DALAÏ
PAR . ___—_“

Il a été déc1dé. aprés étude. de construire en
première urgence les bureaux, atel1ers maga—
sins et impr1meries et. de plus, un cercle-hôtel
destinéa loger les célibataires.
Lemplacement des bureaux a été choisi rue

Al-bert-Sarraut, non loin du Grand Lycée Yer-
sin ( | ). Le cercle-hôte] sera situé à la cité Yer-
sin, au nord de la gare de Dalat. '

L'étude architecturale a été faite par
M Moncet, architecte, et Ï'exécution est pour-
suivie par M. Lagisquet, chef du Bureau dar—
chitecture à Dalai. Lexécut1on des travaux a
été confiée, après m1se en adjudicat1on, à la
Société des Grands Travaux d'Extrême-Orient,
et les travaux ont été commencés depuis le
mois de décembre |942.

Le bâtiment du cercle-hôtel comprend quinze
chambres avec cabinets de toilette, pour céliba-
taires. Ce bâtiment contiendra, en outre, une
grande salle à manger, une bibliothèque, un pe—
tit appartement pour le gérant, des pièces de
service, une cour patio.

Des villas pour 1e chef de Service et les offi-
ciers mariés complèteront cet ensemble.

Et c'est ainsi que. grâce à la décision du
Chef de la Fédération, un grand service pourra
s'étabîir à Dalat et y poursuivre dans des con-
ditions particulièrement favnrables, une œuvre
qui a rendu les plus grands services à la Colo-
n1e. -

 

 

(l) Voir notre numéro l38.

   



 

 

!. —— La Jeunesse rossemblée devan! le Théâtre.
2. —- La Messe en plein air sur le parvis du Théâlre.

3. -— le salu! aux couleurs des formations de Jeunesse.   



   
     

 

    

 

    
    

 

    

JEANNE D’ARC

 

4. —— Décor du Stade. HUE
$. — Le Trône de Jeanne.
6. — Le corlège. _ _
7.4— Trône: des deux Sœurs Trung, Jeanne d'Arc d'Annom.

SAIGON .
8. — Au pied de la statue de Jeanne d'Arc, le Commandant

_ Ducoroy prononce son discours (Photo Lagneau).
9. —-— Autre aspect du rassemblement pendant l'exécution des

çhœurs dirigés par M" Dau—Amiel (‘Pholo Lagneou).

IO. — Les jeunes rassemblés derrière la Calhédmle, pendant
le Salul aux couleurs, vue générale (Photo chnecu). 
   



  

   

   

 

 

EN COCHINCHINE
  AU CAMBODGE   
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M. DUONG-TAN-TAI
.Dôc-Phu-Su de classe exceptionnelle

EST NOMMÉ INSPECTEUR DES

AFFAIRES ADMINISTRATIVES

 

C’est la première fois qu’un fonctionnaire
annamite est nommé à ces hautes fonctions.
M. Duong-tan-Tai est né le 24 novembre 1896, à

Thanh—phô (Go-công).
Il a été admis à jouir des droits de citoyen fran:

çais par décret n° 3352/34 du 12 décembre 1934.
Diplômé d’études complémentaires en 1914,

M. Duong-tan-Tæi a débuté comme élève-secrétaire
en novembre 1915 et a servi successivement au
Service de l’Enregistrement, au Contrôle Financier
et aux Bureaux du Gouvernement local.
Admis à continuer ses études à 1’Ecole Supérïeu—

re de Droit et d’Administration de 1…nive_rsiié
Indochinoise de Hanoi, il sortit diplômé .d.’Etudes
Supérieures en 1921. et fut admis sur titre dans
le cadre supérieur administratif indoch_înois au
Gouvernement de la Cochinchine. ‘

Il fit un séjour en France. titulaire d’un congé
spécial de quatre mois qui lui a été accordé {: l'oc-
casion de l’Exposition Internationale de Paris
(20 juin 1937 au 30 décembre 1937).
En plus de ses capacités professionnelles,

M. Duong—tan-Tai possède une grande culture gé-
nérale qui lui a valu d’être Lauréat de l’Académie
française et de l’Académie des Sciences Morales et
Politiques. Il est l’auteur de l’ouvrage « La part
de l’Encens_et du Feu » et fait partie de diverses
sociétés savantes de la Cochinchine.
La nomination de M. le Dôc-phu—su Duong-tan

"!‘ai 51 ce haut poste administratif constitue un
hnruez-ur pour lui—même. Elle atteste aussi la poli-
äiqu: de cnllab0ration franco—annamüe poursuivie
par l’Amiral Dec0ux, en vertu de laquelle l’accès
aux importantes fonctions dans l'Administration
csl progressivemva ouvert aux Annumites.

v

UN NOUVEAU CONSEILLER

FEDERAL:

M. SON-SANN

 

Né le 5 octobre 1911 à Phnom-penh, M. Son-Sann
fit ses études au collège Saint—Aspais, à _Melun, au
lycée Louis—le-Grand, à Paris et à l’Ecolezdes Hau—
tes Etudes Commerciales dont il sortit diplômé en
1933.

Il entra dans l‘Administration cambodgienne en
1935. '

Il fut adjoint au Gouverneur de Baflambang. de
1935 à 1937. Il contribua à créer un groupe scout
xfäms cette province.

Adjoint au Gouverneur de Prey-veng, de 1937 à
1939, il crée un autre groupe scout à Prey-veng.

Il demanda sa mise en disponibilité en juin 1939,
pqur travailler à la Maison Denis—Frères de Phnom-
penh.

Il fut désigné comme Délégué du Cambodge à la
Conférence Economique de Tokyo (1940-1941).

M. Son-Sann est membre (lu Comité local d’or—
ganisation des œuvres de Jeunesse;

Membre de la Maîtrise du mouvement Yuvan
Campuchéarâth (Compagnons du Cambodge) ;

Membre de la Chambre Mixte de Commerce et
d’Agriculture du Cambodge.

Il est actuellement fondé de pouvoir de la Mai-
son « Au Petit Paris » à Phnom-penh.

Il a été désigné pour remplacer M. 'Em-Mau au
Conseil Fédéral.

r\'>

 

 

 
  



  

L'EFFORT FRANÇAIS AU TONKIN

LES ÊTABLlSTS COMBEL DE HAIPHONG

  

" ——‘ES Ateliers des Etablissements Combe]
sont de création récente. Ils remontent
à quatre ans." Ils sont dus à l'initiative

___ë_____ de M. Combe].
lnstallés d'abord boulevard Bonnal, dans un

petit local où figuraient une douzaine de ma-
chines-outils, ils furent transférés avenue de
Belgique, en 1939, pour répondre au program-
-.me de fabrications d'armement. Ils abritent
quelque trois cents machines-outils, et occu-
pent neuf cent cinquante ouvriers et deux in-
génieurs français,v MM. Combe] et Gros.

Les principales fabrications industrielles
actuelles sont les tuyaux en fonte (capacité de
production l2 tonnes/jour) et les fabrications
mécaniques.
En l943. une nouvelle usine a été lancée à

Kiên-an. Elle occupe cinquante ouvriers.
La visite des ateliers fait remarquer leur clar—

té et leur tenue; l’hygiène et certainement un

 

   

       

Vue d'ensemble de l'usine

 

souci dominant de M. Combel. Dàns
les ateliers mécaniques, les ouvriers
sont tous pourvus d'un bleu très
propre, fourni et entretenu par
l'usine. Si les conditions du travail
du personnel ouvrier sont particuliè-
rement satisfaisantes, le rendement
au travail est obtenu par des salai—
res bien ajustés et la fidélité du per-*‘
sonne] est favorisée par des avan-
tages sociaux qui constituent en
quelque sorte une préfiguration de
la Charte du Travail.

 

Salle des machines-oufil&

Ces établissements importants pratiquent en
effet une politique sociale où se vérifient les
bons résultats que l'on peut attendre de la col—
laboration du capital et du travail. Voici quel-
que détails particuliers que nous avons relevés
au cours d'une visite.

!. —— SALAIRES

Pour les coolies sans spécialité. le salaire at-
teint 0$ 60 pour les hommes et 0 $ 47 pour
les femmes. Pour les ouvriers spécialisés, le sa—
laire est payé à la tâche.

Le procédé employé est le suivant :
Quand une fabrication est à mettre en œu—'

vre, il est procédé aux essais du temps néces-
saires à la fabrication, de concert_entre les in-
génieurs et le Comité ouvrier comprenant six
délégués désignés par les ouvriers de chacun
des départements de l'usine. Le délégué de ce
comité donne son avis sur la rémunération à

allouer par objet fabriqué, compte
tenu du facteur’ temps, et sur la
possibilité de mettre la fabrication
en route. Les outils appropriés sont
fournis aux ouvriers. Ces accords se
concrétisent_par un Bon à la tâche
signé par le chef d'atelier.
A partir de la mise en route, la

Direction de l'Etablissement n'inter-
vîent plus dans la fabrication, si ce
n'est pour améliorer le rendement à
l'avantage de la production, qui se

laire de l'ouvrier. Le prix de la tâ-
répercut_e favorablement sûr le sa-_
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che, une fois fixé, n’est jamais réduit. quel que
soit le rendement (ce qui explique les salaires
très élevés des spécialistes) .

Dans chaque équipe, l'organisation du tra—
vail est laissée à l'initiative des ouvriers qui bé-
néficient du concours des services généraux
(magasin, entretien général). L'effectif de cha-
que équipe varie en fonction de la fabrication.
Les équipes travaillent sous la direction et la
responsabilité d'un caï général qui dirige cha-
que spécialité (ajüstage. armement, forgerons,
chaudronnerie. etc...) et de sous-ca‘i ou com-
pagnons, ces derniers prenant une part effecti-
ve au travail.

La répartition des salaires est d'une grande
simplicité et s'effectue sans feuille d'attache-
ment, la fabrication étant acceptée suivant la
quantité.
Un exemple fera mieux saisir qu'une expli-_

cation théorique le fonctionnement du méca-
nisme des paiements.

Livre dé paye

!” quinzaine mois de janvier l943.
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ËQuunç1lé unîuire Pn: tolul

2% Chemin) daim de m…Ë
dochine 4700/500i

| 500 menottes. . . . .]; 500 0 306 30 $ 00‘ .
!   

Le caï' général. ayant signé le bon de paye,
reçoit pour cette fabrication la somme de 30
piastres, la répartit entre les ouvriers de l'équi-
pe intéressée. S'il y a_ discussion, la Direction
n'intervient pas, c'est le Comité ouvrier qui
tranche.

Le montant de la fabrication est effectué par
chaque article et payé après contrôle.

Ainsi, dès réception des objets manufacturés,
la répartition est faite par le caï général sans
intervention de la Direction qui n'apparaît mê-
me pas en cas de litige. tous les conflits étant
réglés par le Comité ouvrier, représentant qua-
lifié et autorisé des salariés.

Grâce à cette méthode simple. les ouvriers
s'administrent en majeure partie eux—mêmes et
les salaires payés procurent aux ouvriers des
Etablissements Combe] une rémunération
moyenne qui peut ainsi se chiffrer suivant la
valeur des travailleurs :

l. — Ouvriers très spécialisés: 3 $ 50 par
jour ; ‘ -

2. »— Bons ouvriers : 2 $ 20 à 2 $80 par
jour ;

3. ——-— Ouvriers ordinaires et apprentis dé-
grossis : | $ 60 par jour :

|NDOCHINE

4. — Jeunes apprentis de l6_.ans : 0 $ 35 à
0 $ 40 par jour. '

n. — LES AVANTAGES SOCIAUX
Tel qu'il vient d'être schématiquement décrit.

ce système présente de sérieux avantages sur
ceux que l'on pratique habituellement dans les
entreprises.

   
   

 
Soudure électro-magbéfique.

Cependant, M. Combel & cru bon d'y ajouter
un certain nombre d'améliorations qui donnent
à son entreprise im caractère social nettement
accentué. '

A. —— Les gntificatiom ou participations
aux bénéfices.

Les gratifications ne sont pas réparties ?: date
fixe. Elles ne font pas l'objet d'un accord con-
tractuel entre M. Combe] et ses ouvriers, mais
elles n'en ont pas moins le mérite de faire par—
ticiper. dans une certaine mesure. le person-
nel à la prospérité de»l'usine. Quand_M. Com-
bel & des bénéfices dont il estime pouvoir dis-
poser en faveur de ses employés. il en indique
le montant et la répartitionqen est faite sous
“ses directives, par le Comité ouvrier.
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LES ÉrABLlSSEMENTS COMBE]… DE HAIPHONG 13

C’est le Comité qui débat sur ce montant la
part individuelle cles bénéficiaires, compte tenu
des trois é1éments suivants :

10 Ancienneté ;
2° Valeur personnelle ;
3° Valeur sentimentale.

a) Ancienneté. —— L’ouvriex de la première
heure (4 ans) a droit à plus d’égard et à un
meilleur traitement. Ce facteur est de l’ordre de
20%;

b) Valeur personnelle. -—— Le bon ouvrier
est à encourager par un profit supplémentaire
de15à20%;

c) Va‘l6ur sentimentale. — 11 est tenu comp—
te des charges de famille dans la production de
30 à 40 % Le cooîie touchant un salaire bas
et chargé de fami11e, sera mieux traité que le
célibataire spécialisé à haut salaire. Le dé1égué
et le Comité déterminent le pourcentage à
allouer, compte tenu de ces trois facteurs app1i—
qués aux divers ouvriers.
A titre indicatif notons qu’il a été alloué par

les Etablissements Combe1 10.000 piastres en-
viron de prime pour l'année 1942 et 8.000
piastres le 2 février 1943.

B. —— Congés payés. ,

Les congés payés sont accordés aux ouvriers
ayant un an de présence.

Le décompte des sommes payées comprend :
1° Le prix de la journée évalué sur la

moyenne du salaire journalier, à la tâche ;
2° Des primes variant d’importance suivant

les règles déjà exposées.

C. — Le secours mutuel.

Depuis le mois de décembre 1942, M. Com—
be] a institué une caisse qu’il appelle caisse de
« secours mutuel » ; elle est alimentée par des
sommes provenant de la récupération des dé-
chets d'usinage ou de profits exceptionnels.

Cette œuvre n'est encore qu'à l'essai et son
encaisse est de 682515 75. Cette somme pro—
vient de la vente de matériaux appartenant à
M. Combel qui abandonne ainsi le petit profit
qu'il pourrait en tirer au bénéfice de ses ou-
vriers; et, grâce à ce système, rien ne traîne
ni ne se perd dans 1es ateliers.

Les a1locations sont données et décidées par
l'intermédiaire du dé1égué ouvrier.

D. — Les maisons ouvrières.

Au programme de cette année, 1V1. Combe]
a mis la construction de quatre maisons.

Ces maisons sont destinées à 1oger 1es meil-
leurs ouvriers ou employés annamites.

1V1. Combe1 étudie également la construction
d’habitations pour les ouvriers cé1ibataires ainsi
que la création d’une bibliothèque, de réfectoi-
res, de bains dans le genre de ceux de la sucre—
rie de Hiêp-hoa. .

Ces dernières réalisations ne sont encore
qu‘à 1’état de projet.

E. —— Essais malheureux.

Devant La hausse croissante du priz du riz,
M. Combe1 avait tenté un essai. 11 distribua
deux tonnes de riz à ses emp1oyés à un prix
très bas. Les ouvriers 1es vendirent pour en
tirer un bénéfice immédiat.

1V1. Combe] imagine a1ors de distribuer du
riz cuit par un cuisinier recruté à cet effet.

Les ouvriers n’en voulaient pas.
Découragé de ces essais, 1V1. Combe1 n’insis-

ta pas. 11 se contente depuis de distribuer par-
fois une tonne de riz aux coo1ies de son établis—
sement et à titre gratuit.

D’une manière générale, il pense que 1es ou—
vriers ne tiennent pas aux prestations en nature
et qu‘ils préfèrent dépenser l'argent qu’ils ga—
gnent comme ils le veulent.

F. — Vêtements.

1V1. Combe] distribue des tabliers à ses ou-
vriers pour préserver leurs vêtements. Là en-
core, il n’a pu obtenir que tous les conservent.
Ces costumes disparaissent vite. Est-ce usure
ou vente ? Peut-être l'une et l’autre.

*
**

Le développement des Ateliers Combe1 est
dû pour la. plus grande part à ces méthodes
d’organisation ouvrière appliquées dès les dé—
buts.

Cette organisation est basée sur la col1abora—
tlon entre le patronat et l‘ouvrier, en appli—
quant 1es méthodes de Léon Harme1, qui ont
fait leur preuve au Va1—des—Bois, en France. 11
est normal, dans ces conditions que cette entre—
prise ne connaisse pas les conflits ouvriers.
Aucune désertion ne se produit dans son per-
sonnel sauf exceptionnellement, et dans des
conditions correctes. M. Combe] n’éprouve au-
cune difficulté dans son recrutement. D’autre
part, il forme 1ui—même ses apprentis, le plus
souvent choisis dans les familles de ses ouvriers.

L‘atmosphère des ateliers respire la sérénité
dans le labeur.

Cette firme a d’autant p1us de mérite qu’elle
& réa1isé l'organisation que nous venons de clé—
crire de sa propre initiative et dans le seul but
d'améliorer le sort des ouvriers qu’elle emploie.
On ne saurait trop le louer d’une réussite aussi
heureuse  



    

Le Tonkin célèbre la fête anniversaire

de sa Garde lndochinoîse

. bre le 9 juin la fête annuelle du souve—
' nir de sa fondation et de son passé.

jE A Garde Indochinoise du Tonkin célè—

La date a été choisie pour commémorer le
combat que le détachement de Vinh-tuong,
sous les ordres du garde principal Courgibet,
a livré à Hung-vi, en l889, contre les bandes
du Dôc îKhoat et du Dôc Giang, retranchées
dans le village.

*
**

A cette époque, la grande piraterie persistait
encore en bordure du Delta.

Le 8 juin, le garde principal Courgibet, com-
mandant un détachement de cinquante hom-
mes, recherchant un fort parti de pirates, qui
inquiétait 1e huyên de Binh—xuyên, au Nord du
Fleuve Rouge, battait la région toute la jour-
née sans prendre contact.

Prévenus de l’approche du détachement, les
pirates s‘étaient retranchés dans le village de
Hung-vi.

Le détachement Courgibet arrivait en vue de
Hung—vi le 9 juin, vers l6 heures. Le vide aux
abords de l’enceinte, l'absence de tout paysan
dans les rizières environnantes, le silence qui
entouraient ce lieu, mettaient nos miliciens sur
leurs gardes.

Courgibet déployait son monde en tirailleurs,
et progressait prudemment vers l'entrée prin-
cipale quand il reçut des coups de feu de la
haie de bambous qui entoure le village. Les
miliciens s’arrêtèrent pour riposter. Pendant
une demi-heure le combat se stabilisait. Cour—
gibet ne pouvait se contenter de cet échan-
ge de salves. Ayant aperçu une brèche dans
l’enceinte, il laissait vingt—cinq hommes au
commandement de son sergent Xuyên, en face
des pirates, et commençait son mouvement
d'infiltration avec le reste du détachement. ]]
pénétrait ainsi dans le village et attaquait à
revers les bandits qui défendaient la porte.
Quelques pirates touchés roulaient à terre, les
autres se réfugiaient dans une pagode dont le
parvis était bordé d’un mur en pisé.

Aussitôt la porte du village dégagée, le ser-
gent Xuyên rejoignait son chef.

par H.

Le garde principal Courgibet entraînait alors
ses hommes à l’assaut de la pagode. Le déta—
chement, baïonnette au canon, chargeait à
fond, enlevait la résistance, mais son chef tom-
bait blessé grièvement à la jambe.

Courgibet, adossé à un pilier de la pagode,
continuait à diriger le combat, que ses deux
sergents exécutaient brillamment. Finalement,
les pirates fuyaient, abandonnant huit morts
et emportant de nombreux blessés.

Le détachement de gardes avait deux tués
(dont un garde qui s'était jeté devant son chef
pour le protéger) et deux blessés.

*
**

Le combat de Hung-vi est une belle action
menée à fond par une petite unité bien en
main, entraînée par un chef énergique, ayant
du coup d’œil, payant de sa personne, électri—
sant sa troupe dans l'exécution d'une manœu-
vre hardie.

C’est un bel exemple tant pour les cadres
que pour les hommes. Il a été choisi à ce titre.
11 illustre leur devise « Honneur et Dévoue-
ment ».

*
**

Le garde principal Courgibet & été l'objet,
à la suite de ce fait d'armes de la citation sui—
vante :

« Le Résident Supérieur au Tonkin porte à
la connaissance de la Garde civile indigène la
briHante conduite du garde principal de
2e classe Courgibet de la Brigade de Sontay.
Blességrièvement à la jambe dans une ren-
contre avec les pirates à Hung—vi, ce garde
principal a continué de diriger le combat et, par
sa fermeté et sa bravoure, est parvenu à met—
tre l‘ennemi en fuite en lui infligeant des per-
tes sérieuses. Le garde principal Courgibet est
nommé à la première classe de son grade.

>) Le présent ordre sera lu devant les gardes
rassemblés sous les armes, dans tous les postes
de Garde Civile du Tonkin.

» Signé : BRIÈRE. »
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Un peu de lyrisme,_s.v.p. !

-l y a une chose dont je ne suis pas con-
[ ‘tent.

I
H
I

Disons—le brutalement : je ne suis pas
content du ton sur lequel on parle dans cette
revue de nos grands travaux d'Indochine.

Aux articles qui en traitent je ne reproche
pas d'être objectifs et précis. Les lecteurs, dont
je suis, n'aiment pas, dans ce domaine, qu’on
affirme sans preuves, sans chiffres et sans cro-
quis. Ils n’ont pas autant qu'on veut bien le
dire la phobie de l’article austère, pourvu qu’il
soit solide et documenté. Ils ne sont pas des
enfants. Ils ne détestent pas qu'on leur explique
comme à des hommes ce qui est et à quoi tend
tel ou tel grand travail, et ce qu’il coûte de la-
beur, de matériaux, d’argent et de terre
remuée.

« Mais n‘est-ce pas précisément... ?

—— Si, c'est précisément ce que fait « Indo—
dochine ». Mais ce n'est pas encore assez.

—P.

—— car tout cela ne suffit pas encore à
donner la physionomie vraie de ces puissantes
choses. C’est la base indispensable, mais ce
n'est qu'une base.

——-— Et il vous manque... ?

— Il manque le complément nécessaire, le
seul qui donne sa vraie valeur à la peine des
hommes. Il y manque l‘imagination et le lyris—
me ; ou, si vous préférez, le sens de l'épique. ))

** *

Car —— n'en déplaise aux esprits qui se pré-
tendent positifs —— seuls l'imagination et le
lyrisme peuvent donner la mesure d'une œuvre
énorme.

Pour moi, mon métier m’a promené sur
quelques-unes de ces routes neuves, sur quel-
ques—uns de ces chantiers, et je vous jure qu'il
n'est pas de graphique ni de plan coté qui suf-
fise à rendre compte des impressions que j’en ai
reçues.

Il faut voir ces percées magnifiques à travers
la forêt, ces longues lignes droites lancées com-
me des flèches, ces virages purs comme des
épines, ces travailleurs par milliers implantés
comme d’un coup de baguette, avec leurs cam—
pements et leurs infirmeries, au cœur de con—
trées où l’homme des bois lui-même ne s'aven-
turait guère, et, jetés sur telles rivières à dix-
sept mètres de crues, ces ponts admirables qui

par Bernard BREIL

eussent enchanté Eupalinos. Il faut songer que
ces travaux gigantesques s'accomplissent en un
moment où tout semblait conseiller à l'Indochi—
ne le repliement et la timidité. Et c’est au mo-
ment où l'on croirait que l’on manque de tout,
que s'accomplit, sous nos yeux, à une cadence
véritablement inédite, le programme de grands
travaux sans doute le plus audacieux, le plus
vaste, le plus dynamique, le plus moderne —-—
disons: le plus « américain )) -——, qu‘on ait
jamais lancé clans ce pays.

Voilà la vérité au seuil de laquelle s'arrêtent
les statistiques. Et voilà pourquoi la statistique
a besoin parfois d’être vivifiée par cette imagi-
nation qui est la chose du monde à laquelle
elle répugne le plus, et sans qui, pourtant, elle
ne serait que ce qu'elle est.

*
**

Je proposerai maintenant à votre méditation
quelque&uns de ces paradoxes irritants par les—
quels Giraudoux trouve le moyen d’atteindre
en plein cœur une vérité dont les gens rassis,
avec toute leur objectivité, n’arrivent qu’à faire
le tour à petits pas essoufflés :

« Ces mots, en apparence austère, de peu-
plement, d’urbanisme, de grands travaux sont
au contraire ceux qui, dans notre époque, doi-
vent en appeler le plus à notre passion et à
notre imagination. »

Et encore :

<< Le grand travail commence là où le travail
perd ses droits, c’est—à—dire à l'imagination. Le
grand travail ne se caractérise pas seulement
par l’afflux des ouvriers, ni même par la masse
des matériaux ou des capitaux remués et en—
gagés, mais par le fait qu’il requiert l'attention
unanime du pays, qu’il exige sa collaboration
spirituelle, qu’il y crée une unité temporaire et
passionnée, et qu’il relève expressément des
qualités de la race. »

Et encore :

« A la lueur des expériences que nous ont
données le passé, par Sémiramis ou par Les-
seps, et le présent, par le plan russe ou le plan
allemand, nous pouvons comprendre ce qu'est
un grand travail : le grand travail est gigantes—
que et durable. Il modifie les lois physiques,
matérielles, politiques. raciales du monde. Il
n‘est pas l'exposition, éphémère, mais le perce-
ment de l’isthme de Suez. Il n'est pas la démo-
lition des murs de Paris, mais l'assèchement  



  

\\
\
«

 

du Zuyderzée. Il est le Transsibérien, la cons-
truction des cathédrales, la conquête du pétro-
le. Bref, comme toutes les entreprises qui don-
nent du champ au trafic et à la raison humaine,

il est déraisonnable. »

Et ceci surtout, qui, écrit vers 1938, a quel-
que chose vraiment de prophétique :

«Pensant, après d'autres, que justement
cette atmosphère de tourmente est aussi l’at—
mosphère idéale pour ies efforts jugés hasar—
deux, les projets jugés irréalisabies, nous ne
serons des hommes d’Etat que si nous utilisons
la nervosité, l’électricité internationales pour
parfaire des œuvres nationales, et si 1’am—
pleut de nos vicissitudes mondiales sert seule-
ment à donner l'échelle à l’ampleur du travail
français. C’est ainsi que se pose la question des
grands îravaux. Le grand travail est cette clo—

che résonnante, palpitante, qui se pose autour
du petit travail cle chaque artisan, la conquête
du Maroc autour du cordonnier en chambre, le
percement de Suez autour de l’étudiant en mé—
decine, et lui propose sa saveur et sa cons—
cience. 11 n'est pas une vieille femme qui ne
tire son aiguille avec plus de plaisir lorsqu’elle
voit par sa fénêtre construire une cathédrale. »

*
**

Si chaque épicier débitant son sucre et son
huile d’arachide, chaque garagiste pompant
cinq litres d‘alcool hydraté ou déshydraté,
chaque cycliste roulant sur chambres et pneus

! 6 INDOCHINE

autarciques, n‘a pas conscience d’être solidaire
d'un immense et magnifique efiort, je ne suis
pas content. Si ie plus petit fonctionnaire, trem-
pant sa plume tonkinoise dans l’encre de Cho—
ion, ne se sent pas dépositaire et responsable,
pour sa petite part, mais pour sa part totale,

du levain cie volonté, d’action et d’invention

qui travaille puissamment ce pays dans toute
sa masse, je ne suis pas content. Si chaque lec-
teur d’« Indochine » dans son fauteuil sous ia
lampe qui ne brillerait guère sans le bois, le
charbon ou le mazout locaux, ne se sent pas
gonflé de fierté en songeant au prodigieux épa-
nouissement dont il est le témoin, je ne suis
pas content. Si, lisant tel article sur la route
n0 19, ou la route n° 23, ou la route n" 13,
ou la route 110 Mr (il n'a que l’embarras du
choix), ou les ports d'Haiphong et de la baie
d’Aiong, ou les réseaux d’irrigation du Nord-
Annam, ou les équipements hydroélectriques,
ou ces grands plans d’urbanisme sur quoi vont
se remembrer Saigon, Hanoi ou Daiat, il
n’éprouve pas l’impérieux besoin de se donner
le « la » en relisant les jongleries si profondes
de Giraudoux, je ne suis pas content. Je ne suis
pas content, enfin, si chacun de vous, amis lec-
teurs, ne se dit pas qu’on n’a jamais vu un peu—
ple vaincu présenter des preuves aussi invrai—
semblables d’une aussi puissante vitalité, et
que, comme vous dites, « il doit y avoir quel—
que chose », queique chose, dans cette épopée,
qui dépasse de bien loin la circonstance et l’ac—
aident.

"“

.Le Maréchal a dit

«Sachez que votre redressemenf
d cOmmencéef que voUs‘f'êfes Sur la
bonne route. Sachez que la strucfure

— de la France ne "sera pas renouvelée
sans l’adhésion de voire cœur er de
votre esprit sans voire concours por—
fienî‘ ef ’tendcè ».
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reconnaissons—le, un avantage: il per-
met aux Tonkinois qui courageusement

émigrent à quatre vers Dalat dans un comparti—

ment où jadis ils voyageaient par paire, de

jouir du spectacle de la tour charme; de nuit,

auparavant, Tourcham était seulement un nom

de gare lentrevu sur le coup de 3 heures du

matin dans une molle chaleur et à travers des

jE E riouvel horaire des chemins de fer a,

yeux où picotait encore le regret d’un sommeil.

trop bref. A présent, à 10 heures du matin, le

voyageur tonkinois a tout loisir de faire un peu

d'archéologie en regardant le bouquet de fleurs

roses de la Tour chame vers laquelle montent

les panaches de fumées de locomotive ; cet ins-

tant de rêverie se dissout bien vite dans les né-

cessités du déjeuner et dans les consolations à

distribuer aux enfants et aux thi-Hai (et à
celles de tous les numéros de la série annamite)

dont l'estomac et l’humeur supportent assez
mal la longueur du voyage ; il est en outre in—

dispensable qu'en même temps que s'installe

au bungalow votre famille, vous happiez le

train de Dalat et que vous y reteniez vos places

à l’aide de valises, de cannes et de chapeaux,

car si vous arrivez trop tard, le couloir du wa-

gon sera transformé en dépôt de bagages et il

ne vous restera plus que la ressource de vous

réfugier sur la plate-forme, où la locomotive

vous gratifiera d'une douche de postillons noirs.

Le bungalow de Tourcham s'orne de voûtes

où s'encadrent,au loin, montagnes et, tout pro-

ches, rutilants bougainvilliers ; on y absorbe sur

le coup de | 1 heures un déjeuner convenable

et cher; grappes d’enfants, entassements de

valises, circulation animée de boys empressés

que guide avec compétence un maître d'hôtel

de ces paquebots qui, dit-on, assuraient un ser-

vice régulier entre la Ftance et l'Indochine...

Tout contribue à créer une atmosphère sym—

pathique qui fait penser à ces estampes où l'on

voit les voyageurs des diligences s'ébrouer gaie-

ment dans la cour animée d'un relais hospita—

lier.

 

w, .“" ' "rfi—

de CLAUDE PERRENS

En arrivant à Dalat, j'ai été quelque peu

tracassé par la police; ses agents élégants et

pittoresques appliquent sans ménagement les

consignes : j'ai coupé de justesse à une contra—

vention faute de lumière à ma bicyclette et je
me suis fait vertement siffler pour avoir négli-

gé de tourner (à bécane) autour d'un rond—

point ; je n'imaginais pas que ces roulades me
fussent destinées; je pensais que ce rappel à
l'ordre concernait un quelconque tac—à-tac ;_

mais non, c'était bien de moi qu'il s’agissait :

je longeais innocemment les bords du gracieux

lac lorsqu'un policier en short et en calot fonça

sur moi ; ses yeux brillaient comme ceux d’un

fauve prêt à agripper sa proie ; il…me menaçait

de son sifflet qu'il tenait serré entre ses dents

étincelantes ; il était beau. Tonkinois, soyez

prudents ! respectez les règlements munici—

paux !

** *

On m'avait dit : « la cité jean—Decoux? c’est
beaucoup trop loin, le ravitaillement est impos-

sible, les maisons sont gentilles, mais elles sont

trop près les unes des autres, etc. » J’ai tenu

à en avoir aussitôt le cœur net. En quelques

coups de pédales, j'ai franchi le zone vivante

et pittoresque où les métiers les plus divers font
bon ménage ; comme fond de décor, des écha-

faudages de villas ou de couvents pour ceux

(ou celles) qui préfèrent la vie en commun à

la vie de ménage ; deux tournants s'ornent de
plaques indicatrices dont la flèche pointe vers

des taches roses au bord d’un vallon d'émerau—

de et en contrebas d'une prairie échappée

d'une poésie de Francis Jammes. La cité est

aux champs ; rustique et rafraîchissante simpli-

cité; l'ombre des pins est à portée de main;

l'herbe se déroule en tapis et invite au repos.

J'ai plongé un regard curieux et amusé dans

les cuisines— qui sont nettes et où s'agite un per-

sonnel qui m’a paru de fort bonne humeur;

les chambres sont gentilles et propres; leurs

occupants sillonnaient la route à bicyclette,

comme en France, à la campagne, quand on va  
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par n'importe quel temps, au « bourg » bavar-

der et faire ses empiettes_. Cet inconvénient, s'il

est réel, est compensé par l’agrément de respi-

rer dans un joli cadre clair, dans une reposante

atmosphère de vacances; ce pittoresque vil-

lage est ”réussi; une main habile l’a délicate-

ment posé dans le décor avec légèreté comme

un jouet ; chaque maison a un petit jardin dont

les limites se confondent avec celles de la na—

ture tout à 1"entour que ne défiore aucune épi-

cerie, aucune boutique, aucun atelier; remer-

cions celui qui a conçu et réalisé la cité qui por-

te son nom.

*
**

« Dalat, cimetière des éléphants», dit-on:

les _maiicieux ajoutent : (( sans défense >)“.

Je ne suis pas chasseur ; néanmoins j’ai tenu

à faire ce pèlerinage qui m’a amené tour à

tour dans des vallons écartés et dans des rues

animées où suivant leur tempérament, des

personnalités jadis considérables et qui ont tenu

un temps entre leurs mains les fils de nos cles-

tinées, ont t£ouvé un refuge qui n'est pas un

champ de repos; leur activité est inlassable;

celui-ci construit, celui-ià dispute à la terre un

rare fourrage que se partagent des chevaux de

race, qui font honneur à leur maître; ces an-

ciens géants de 1'Indochine font de la culture

de pommes de terre, ou bien ils plantent des

œillets doubles, mêlant la poésie à l’utile; ils

se font caï—cooiie ou caï-jardinier avec le sou—

rire ; touchant et réconfortant exemple de mo—

] 8 — moocnmE

destie et d’énergie. Les soÎutions qu’ils appor-

tent à de petits problèmes d'ordre familial sont

ingénieuses; ces jardins qu'arrose ie Camiy,

ces boxes soignés qui fleurent le maïs ou l’her-

be à éléphants, ces maisons qui dressent sur
socle de granit leurs carcasses entre les pins,
reflètent un peu la passion que ces bons ou-

vriers ont apporté tout récemment encore à

l'œuvre commune indochinoise.

***

Le Langbian-Palace disparaissait jadis sous

les roses, les balcons, les fanfreluches et les

candélabres ; il faisait un peu douairière et était

assez ennuyeux. A présent avec sa ceinture de

ciment, toutes rides abolies, il n’offre plus au—

cun mystère:On saute du style Paul Hervieu au-

style sports d'hiver. Les- amateurs d’ombre, cle

coins discrets où les regards se perdaient à tra-

vers les branches seront déçus. Mais l’intérieur

est très réussi ; les forêts d'indochine tapissent

les murs du hall; l'escalier, où on imaginait—

qu'un grand orgue se dissimulait, a disparu; à

sa place il y a une couronne de claires lanter-

nes qui éclairent d‘élégants tapis aux tons bis.

Encastré dans de moelleux fauteuils, on peut

à loisir contempler ia-vue heureusement déga-

gée du lac dans lequel se reflètent la tour du

Lycée, à moins que ce soit celle de l'Hôtel de
ville de Stockholm... /

Cet ensemble de lignes harmonieùsès, ce

confort, cette attrayante simplicité, cette grâce

nette, c'est Dalàt modernisé : un succès.
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nas- ‘ 01>Émuoms EN ASIE

ET EN 0CÉANIE
Pacifique.

L’aviation navale japonaise, basée dans le sud—
ouest du Pacifique, a concentré ses attaques au cours
de la semaine sur les positions alliées de l’archipel
des Salomon et de Nouvelle—Guinée.
— Aux Salomon, les installations militaires amé—

ricaines dans des îles Russel ont été attaquées 10
17 mai, et celles de Guadalcanul les 17, 10 et 20 mai.
—— En Nouvelle-Guinée, les bases de ':1Viîuillement

alliées do la haie d’()ro, Port—Douglas ct Port—Moresby,
situées 10 long de la côte septentrionale, ont subi éga—
lement des ‘uids les 19 et 20 mai.
—— Enfin, en Australie, les bombardiers japonais à

long rayon d’action ont bombardé lc go1fe d’Exmouth,
los 20 et 21 mai, sur 1u‘côte occidentale de l’île.

—-— Dans le. nord du Pacifique, les combats se pour—
suivent sur l'île Attu, dans l’archipel des Aléoutien—
nes. Devant la supériorité numérique des troupes amé—
ricaines, les forces japonaises ont dû se retirer des
côtes méridionales et septentrionalcs de l’île, alors
que, Slll‘ la côte orientale, elles ont maintenu leurs
positions, en infligezmt de lourdes portes aux Améri—
cuius.

Plusieurs engagements na 71115 ont eu lieu dans les
eaux environnantes au cours desquels sept bâtiments
:nuél'i'ains, dont un cui'nsSé. uu':li0nt été Coulés ou
gravement endommagés.

Birmanie.
La dernière offensive de l’armée japonaise dans le

secteur méridional du front s’est p‘atiquement ter—
minée par l’occupation de Maung‘daw, le 14 mai, sur
la frontière iudo-birmanc.

La prise de cette importante base compromet une
fois de plus les chances des Alliés de couper la route
côtière du golfe du Bengale et menace sérieusement
le port indien de (îhittagon“.

Chine.
La campagne déclenchée depuis plusieurs semaines

contre 10 centre de guérillas chinoises, dans les pro-
vinces du Shzmtuug et du Kiangsu, continue à se dé-
velopper & l’avantage des troupes impériales nippoues
qui ont encerclé un nouveau groupe de 20.000 hommes
dans les districts montagneux du centre du Shanîung
et du nord-ouest du Kiangsu.

—— En Chine du Nord, toute résistance a p'atique—
ment cessé avec la défection des généraux de Chung—
kings Paug—Hing—Hsun et Suu—Tien—Yeng, passés dans
le camp allié du Gouvernement de Nankin avec 70.000
hommes de troupes.

La place forte de Suug—Yen—(Éhcn :] été occupée par
la suite, le 15 mai.

——- Sur le front du Human, une nouvelle offensive
de grande envergure semble imminente. Les forces
nippm1es disposent de nombreuses tmupes de choc
dans ce secteur. En moins de dix jours, les places for—
tes chinoises de Kung—An, Hisichi, Mcng—Hau—Szu,

\Vang—Chia—Chang, Nuan—Shuichi ont été occupées,
mettant le riche grcnî'er de riz du Hum… sous le con—
trôle complet des Japonais.

SUR LES FRONTS DEURŒDPE
ET D’AFBIQUE

Russie.

La pause qui règne sur ce front depuis plus _d’uu
mois semble approcher de sa fin ; de nombreux md:—
ces laissent prévoir la repnse prochame des grandes
offensives d’été, L’activité des éléments de reconnaxs—
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sauces a_1érienne et terrestre s’est accrue d'une façon
*aracténstiquc au cours de la dernière semaine.
De puissantes concentations (lc troupes ont été cf—

1‘ectuées de part et d’autre du front, notamment dans
les secteurs de Kursk—Orel, Slavizmsk, Moscou et Lé-
niugrad.
Dans le secteur du Kouban, le 18 mai, les troupes

soviétiques ont déclenché une nouvelle offensive cou—
t1‘e la deuxième ligne de défense allemande de No—
vol'ossisk. Aucun progrès sensible n’a encore été eure—
gist1‘é.
Sur le cours moyen (lu Dnnetz, dans la région de

Lissichzulsk, les troupes russes ont réussi, le 17 mah
à "tahlil‘ une tête de peut sur la rive droite du fleuve.
Malgré les farouches cuntrc—attmmes allemandes, les
unités de l’Armée Rouge se sont maintenues sur leurs
nouvelles positions.

JAPON

Mort glorieuse de l’Amlral lsoroku Yamamoto.

L’Ami‘al Isoroku Yamamoto, commandant en chef
de la Flotte cmnbinée japonaise, n trouvé la mm‘t au
cours d’un duel aérien avec l’onuvmi, alors qu’il diri—
geait en avion au mois d’avril dernier les 0pô'ntions
st ';1tégiqucs géné‘nlCS sur le front.

ÉTAT-UNIS
Discours de Churchill.

Prenant la parole & \Vashiuglon do 'unt Io ()nngrès
:llné1'i‘ain, le premier ministre britannique établit le
bilan de la campagne (l’Afrique. Parlant des opéra—
tions futures, M. Churchill laissa prévoir une intensi—
fication de la guerre aérienne. 11 a affirmé que 10 pro—
g‘zuumc st‘atégiqu anglo—umél‘icain arrêté à Casu—
l)lauca qui donnait la priorité 5 la guerre européenne,
n’avait subi aucun changement ‘udical à la suite de
ces conférences.

NOUVELIÆS DE FRANCE

19 mai. — Par mesure spéciale, 105 prisonniers
français originaires de Tunisie sont libérés. sur ordre
du Gouvernement allemand,
— Une exposition de produits coloniaux et des ('un—

féreuccs sur l’empire sont organisées à Limoges.
—- Le Commissariat à la Reconstruction établit

d’ores et déjà les projets d’améuagmueut et de recons—
truction et les plans d’urbanisme qui permettront à
la F'anœ, quand l’heure de la paix zm‘a sonné, de
relever ses ruines en donnant à ses villes un visage
à la fois très ancien et très nouveau.

La lutte contre l’enlaidissement des campagnes
par la publicité est poursuivie par les pouvoirs pu—
blics.
— ()n signale le mouvement des «Compagnes de

France >>, constituant un véritable « service civique fé—
mîniu >>.
— D’après la Tribune de Genève, tonic la Côte

d’Azur se‘ait zone interdite.
— Dans un discours prononcé à Marseille, M. Mus—

snn, Commissaire géné‘al aux prisonniers, ;) notam—
ment déclaré : «Les meilleurs Français dnivent faire
la Révolution ou alors les pires la feront contre 111
F ‘111100 ».
—— On signale un congrès régional corporatif à Tou-

louse.

 

21 mai. —— On signale àParis une exposition consa—
crée à centcinquante ans de littérature co]0nîalc.
—— L’Aminal Esteva est maintenu en activité de ser—

vice sans limitation d’âge. Le Maréchal & voulu ainsi  
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consacrer publiquement les magnifiques qualités dont
l’Amiral a témoigné au cours des récents événements
dramatiques de Tunisie. Fidèle à sa parole, 1’Amiral
n’a reconnu et n’a voulu reconnaître qu’une seule au—
torité, celle du Maréchal,

23 mai. — Après la bataille du blé et du vin, la
Presse souligne la bataille des textiles livrée par la
France pour faire face au déficit considérable en ce
domaine. On l’a comblé en partie par des mesures l‘i-

Î'N'DÔCHÏN

 

goureuses d’économies, de récupération des déchets,
de suppressmns et par des produits de remplacement
mgemeusement m1prov1sés.

24 mai. —— Un Congrès du Tourisme a été créé à
la Chambre de Commerce de Versailles en vue de
dresser l’inventaire de toutes les ressources consti—
tuant le patrimoine artistique et touristique de la
Région. Des congrès analogues sont prévus dans les
autres régions de la France.
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Contre l’Intellecluallsme décadenl.

L’œuvre de la Révolution Nationale s’attache àrejeter cet exécrable dilettantisme intellectuel qui
avait contaminé l’élite, où il contribuait à former des
esprits tortueux, souples. en demi-teintes, sans opi-
mon.

N’était-ce point un procédé universitaire naguère en
faveur, que de réunir les éléments d’un jugement,
mais de se garder comme la peste de juger en fait. On
mtposait, on n’appréciait pas. On aliguait les argu—
ments susceptibles de déterminer un «c’est bien »,
un «c’est mal », un «c’est vrai», un «c’est fauæ» ;
mais cette conclusion, on laissait aux lecteurs ou aux
auditeurs tout loisir de Ia formuler. Et la réponse la
plus courante, parce que la plus paresseuse, consis—
Iuit le plus fréquemment, dans une grimace d’impar-
Halité couvrant souvent des perfidies : «Cela se dé-fend... >>, « ToutL est relatif... >>, «Ce serait bien, si... ».
Cette manière visait d’ailleurs à haute élégance, car
elle se croyait parée d’une sorte de dédain transcen-
dant. Elle n’en a pas moins peu à peu enraciné le
doute dans les âmes les mieux trempées, abaissé le
niveau des élites, en éteignant leur flamme, et favo-risé le processus de notre décadence.
La Révolution Nationale, si lumineusement définie

(luus ses principes par le Maréchal, possède et gardera
le rare mérite d’avoir clarifié sur le plan français tous
les problèmes politiques et sociuuæ, (le les avoir posés
511118 équivoque avec des données précises, à la fois
actuelles et traditionnelles, d'en avoir banni toute vai—
ne rhétorique par une étonnante coucision, de les avoir
présentés avec simplicité à notre jugement en nous
obligeant à sortir d’une neutralité mensongère, (far
«lu vie n’est pas neutre». Nous en sommes enfin
convaincus. Et quels que soient désormais les heurs
ou malheurs réservés par le Destin à la France, avant
la reprise de son équilibre, on a le droit d’augurer
que l’ère des théories nébuleuses est close, et que les
principes réalistes que nous tenons du Maréchal, se—
ront les véritables assises de l’Ordre Français nou-
veau. A nous de construire l’édifice! Nous :] dérober
serait la plus inea:piuble des abd1‘calimzs.

(ACTION du 17 mai 1943.)

La science Irançalse et la Révolution
Nationale.

Le Courrier d’Haiphong reproduit la belle conféren—
ce de M. Drouhin, La Science française et la Révolu—
tion Naliouale, dont nous extrayons ce passage:

II ne faut pas dire, à priori, qu’au point de vue
scientifique la France de l’ancien régime était lamen—
tablement déchue; la question est beaucoup plus
con1pleæe.

(far non seulement la France a eu et a encore
(le très grands savants, mais dans nombre de dis-
ciplines, elle a eu les plus grands.

Le malheur est que ce- ne sont pas toujours ceuœ-

là qui nous ont été présentés comme tels ; que, parce
qu’ils sonscrivaienf aux tendances politiques du l'é—

).°///Vv=î" ' %.
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aime, (les chercheurs simplement honorables (on est
rarement descendu jusqu’à la médiocrité) ont été, par
une habile propagande, présentés au public comme
des génies, alors que d’authentiques génies, udmirés
et honorés par l’élite intellectuelle du monde enlier,
n’étaient qu’à peine comms de nom.
Bien entendu les premiers ue manquaient pas (le

soutenir, par des publications de vulgarisation desti-
nées à la propagande, les thèses idéologiques chères
(… régime ; ils n’avaient été qu’à ce prix tirés de leur
obscurité.

(COURRIER D’HAIPHONG du 20 mai 1943.)

Politique de présence.

Etablir des plans, donner des ordres ne suffit pas
cependant. II faut encore eu surveiller l’exécution. A
ce point de vue, on est obligé d’admettre que I’Amiml
Decaux ('onh'ôle personnellement tout ce qui se fait.
D’un boul de l’année à l’autre, du nord au sud de
I’lndochine, il parcourt tous les chantiers et s’assure
que le travail marche. Il n’est pas de meilleure mé—
thode et c’est là sans doute le secret de l’extraordi-
nuire «rendement» actuel (le l’Indochine. La «poli—
tique de présence» de l’Ami1-al n’a pas seulement
l’avantage de stimuler directement l’activité des chefs
responsables. Elle constitue aussi et surtout un exem—
ple pour tous ceux qui, à tous les échelons de lu hié-
mrchie administrative et économique, sont chargés
d’une mission quelconque.

(OPINION du 21 mai 1943.)

Les paroles et les actes.

L’opinion indnchinoisc, unanime, ne peut s’empê—
cher d’opposer aux paroles humanitaires des speakers
de San—F1'ancisco ou de Chungking, le déluge de fel"
et (le feu que leurs mercenaires déverscnt impitoyable-
n1ent sur les innocents et pacifiques travailleurs d’ln—
dochine, sur leurs femmes et sur leurs enfants.

Une chose certaine, une véi'ité démontrée, c’est que
fautes les populations, française, annmnite et. autres,
Dinan! sur cette terre d’Indochine, s’indigne… des m-—
tes barbares «les aviateurs américains et anglais.

C’est l’indignation d’un peuple qui, au cours d’une
vie paisible de laboureur, de commerçant, (( brusque—
ment souffert des horreurs (les bombardemeuts, et des
1niti°aill(tdes.
La cruauté anglo—saxonne est évidente. Les radios

de Sun-Framrisco, de Londres, de New-Delhi ont bem:
mentir. Nous ne sommes pas dupes de vos paroles
mielleuses! Vos mensonges nous répugnent !...

(DONG-PHAP du 17 mai 1943.)

la lune c0ntre les spéculateurs,

au Tonkin.

Les pouvoirs publics sont décidés 'à frapper i‘m?
pitoyablemcnt les accapareurs, ennemis du peuple, 91
haut placés snicnt—îls !
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Au Tonkin, par ailleurs, la situation s’est déjà amé-
liorée, du moins en ce (1111 concerne le 1'1z_

On ne peut que féliciter l‘Administration de ses ef—
forts, d’abord pour résoudre la crise du riz, aggravée
de craintes sans fondement, ensuite pour assurer à la
population t0nk-inoise sa nourriture quotidienne, (11er
plus justes prix, et supprimer du même coup toute
muse de spéculation scandaleuse et d’alarme injus-
tifiée. Faisons le vœu que les propriétaires acceptent

de bonne grâce les propositions administratives, et
que la bataille du riz une fois gagnée, nos dirigeants
s’attaquent à d’autres crises, comme celles du sel, des
tissus, des denrées alimentaires de première néces—
sité, etc... qui pour n’être pas aussi aiguës que celle
du riz, n’en aggrauent pas moins les difficultés de la
vie quotidienne, et influent sur le moral des laborieu—
ses populations indochinoises.

(ACTION du 24 mai 1943.)

 

Du 16 au 23 mal 1943.

DIMANCHE 16

Kundul. — Le Résident Supérieur Gautier préside
à Takhmau une manifestation économique fort réus—
sie, comportant notamment un concours fruitier où
voisinth espèces locales et espèces étrangères, et un
champ de foire qui présente de remarquables sujets
bovins, porcins, ainsi que de basse—coul'.

Hanoi. Le général Mordant est de retour à Hanoi
après une tournée dans la Moyenne et la Haute Ré-
gxou tonkinoisc.

 

'l‘oumne. — Inauguration des zunénagmnents dc la
nouvelle plage de My-khê, Sltuée à deux kilomètres
de la Vllle.

LUNDI 17

Hanoi, — Les funérailles de M. Pham—gia—Khanh,
'l‘1‘i—huyêu de Cam—khê, mort en service commandé, ont
lieu en présence du Résident Supérieur Hælewyn, de
S. E. Hoang—trong-Phu, et de hautes personnalités
franco-annamites,

Nam-dinh. —— Le Congrès de la Conférence de Saint—
Vincent-de-Paul se réunit à Nnm—dinh, en souvenir
du X“ anniversaire de la fondation de cette œuvre
en Indochine. Mgr Chaize adresse en cette occasion un
message de dévouement à l’Amiral Decoux.

MERCREDI 19

Dalut. —— L’Amiral Decaux visite les travaux d’as-
sainissement de Dalat, et l’exposition d’urbanisme.

— L’Amiral et Mme Jean Decoux offrent en l’hon—
neur de S. E. Yoshizawa un dîner auquel assistent
dc. hautes personnalités franco-nippones. .

 

Hanoi. —— L’0. F. I. annonce la mise en circulation
d’un nouveau billet de ] piast1‘e.

JEUDI 20

Hanoi. Réunion de l’Assemblée générale de la
Ligue pour la Protection de la Femme et de l’Enfant
.‘mnamites.

VENDREDI 21

Dalai. —— L’Amiral Dccoux visite divers emplace—
ments du «Plus Grand Dalat », réservés aux projets
de construction, notamment le quartier Yersin, qui
réunit la Cité Saint—Benoît à la Gare et :… Lycée; '

SAMEDI 22

Phan—thiêt. — Le Commandant Ducoroy inspecte la
septième promotion des monlteut‘s de Jeunesse.

Nam-dinh. —— Une cérémonie, organisée par l’As—
sociation Bouddhique de Nam-dinh, se déroule, pour
le repos des âmes des victimes non recnnnues (lu der—
nier bombardement aérien. .

Hllé. — La soirée organisée au profit de l’entr’aide
coloniale féminine, au Cercle Sportif franco—annamitc,
connaît un plein succès.

Naissances,
NAISSANCES.

Mariages, Décès...

ANNAM
MONIQUE-ANNE—‘VIAHIE, fille de M. Louis Arnaud et de

M…, 11éc Renée Bourillon (18 avril 1943).

TONKIN
Ml(îHÈLE-JANINE—PAULE, fille de M. Jean-Laurcnl—

Marie Care et de Mme, née Gauvin (15 mai 1943).
CHANTAL—GERMAINE—ANTOINETTE—MABIE, fille de M. Ma—

rie-Joseph—Joff[‘a-Alphonse David et de M…, néc—
Simone-Mal'ie-Benée Sicé (18 mai 1943).
MAURICE—BERTRAND, fils de M. Henl‘i-Gil‘aud—Bori5 ct

âlâ43äVlme, née Paule—Marie—Laurence Lezay (20 mai

YVETTE—SuzAxNE—LucET1'E—MAME, fille de M. Pierre—
Jules—Auguste-Philippe Monteil et de Mme, née Suzan—
11c—Louise—Hem‘iette Alfred (21 mai 1943).

GILBERT, fils de M. Roger Francis et de Mme, néo
Mohamed Z0hl‘flh (23 mai 1943).

COCHINCHINE
(‘:EoRsES-HENm—RENÉ, fils de M. et de M…9 'l‘nuno1

(17 mai 1943).

FIANÇAILLES.
ANNAM

M. PIERRE BAUDELAIRE avec Mlle SUZANNE DELSALI,E.

TONKIN
M. HENRI CADET avec M118 JACQUELINE PITON.
M. LUDOVIC-DÊSXRÉ—MAXIME FÉVRIER avec Mlle ANTOI-

NETTE VAUDRAN. «
M. JACQUES MARTIN avec Mme CHARLOTTE PERBIAND.

COCHINCHINE
M. PAUL—ANTOINE CANTON! avec MUC JEANNE—DANIELLE—

HENRXET’I‘E-JACQUELINE GROSPELIER. ,
M. RENË—HENRI POL avec Mlle MARCELLE-JEANNE—

CHANDIER.

CAMBODGE
M. HUAT—PHAT avec Mlle SENG—HONG.
M. MÉASKETH—CAIMEROUN avec M“3 OUNG'—HAMMALL

MARIAGES.
TONKIN

M. ALBERT-RAYMOND—GEHMAIN GmoDOLLE u\‘ec
Mlle ANDRÉE-MABIE—EDMÉE-BENJAMINE COSTE (22 mai
1943).

DÉCÈS
TONKIN

M“° JACQUEL1NE MARTIN, fille de M. et de Mme (_)lau—
de Martin (13 mai 1943).

1‘/ me MARIE—THÉRÈSE—CAMILLE-HENÉE
(19 mai 1943). _

M. CASIMIR—LOUIS ACHARD (20 mai 1943).
M. Loms—RanWr GRIVEL (20 mai 1943).
M. Hama: Cnouzum (22 maî 1943).

COCHINCHINE
.M. MICHEL GÉRARD (15 mai 1943).
YVONNE-MARIE-ANTOINETTE PERRIER (20 mai 1943).

HANSBERGEB  



 
     

N R. G..., à Hanoi. —— Il n’y a plus d’eau à Hanoi î
Hélas, cher lecteur —— vous n’êtes pas le seul à vous
lamenter! Toute la ville en parle, et le peuple
murmure. Chacun s’étonne qu’une telle situation
puisse se produire dans une cité bâtie sur les b01"{lb
d’un fleuve réputé pour 5011 débit. Nous ne pou—
vons que transmettre votre requête à la Compa—
gnie des Eaux qui, comme le dit notre collègue
<< L’Ael‘ion >., (loll être atteinte de rétention de ma-
chine.
Nous vous suggérons également de fréquenter

la piscine du Cercle Sportif. C’est 11011 seulement
le dernier endroit où l’on cause, mais aussi le der-
nier endroit où l’on se lave.
Et puis pensez un peu à nos couc£lo_yens

anuamiaes qui attendent des heures devant des
bornes—l‘ontaiues l'élieentes.

N J. H..., à Phnom-penh. —— Vous vous plaignez

du marché noir. Il y a de quoi, cher Monsieur,
mais ne trouvez-vous pas que nous sommes encore
privilégiés en Indochine où l’on ne voit pas de
trafic du genre de celui—ci, remporté par «Paris—
Soi1‘» (lu 25 janvier 1941 :

<< Un faux mage, le Grec Nicolas Strat‘ti, qui ver.—
(laiil à ses clients de l’eau bénite à raison de
20 francs le litre, vient d’être arrêté ! »

N N. V. V…, à Phan-thiêt. —— Vous nous dites que
les Auuzuniles doivent “réagir contre l’individualis-
mc qui les a gagnés et pour ce, revenir au pur
eonfueèisme de leurs ancêtres. Nous estimons que
vous simplifiez beaucoup trop le problème; nous
irions même jusqu’à dire que si le peuple anna—
mite u’a'pas une elxte plus fournie et des valeurs
humaines plus nombreuses et plus différenciées,
c’est précisément par suite d’un manque d’indivi-
duulisation. dont est responsable le Coufueéismu
eonfox‘miste et rigide qui sacrifie exagérément la
personne humaine. En résumé, nous pensons que
si, nous, Français, nous avons été au delà de 'la
marge normale d’individualisatiou que chaque
homme doit atteindre pour se réaliser pleinement,
vous? Aunamites, étes restés en deçà. Au reste,
nous avons développé cette idée dans un article
paru dans le numéro 110, auquel nous vous
prions de vous reporter.

N G. B…, à Saigon. — Pour l’histoire des rapports
entre l’Etat soviétique et l’Eglise orthodoxe russe
depuis 1917 jusqu’à nos jours, vous pouvez eon—
sulter l’excellente étude de Alexandre Mare, parue
dans l’ouvrage << Le Communisme et les Chrétiens >>
(Collection Présences, Plon, éditeur). .
Ni Marx, ui Lénine, ni Staline, n’ont jamais prô-

né. du point (le vue doctriual, la persécution reli—
gieuse mais seulement la propagande anti—religieu-
se; qui devait à leurs yeux liquider rapidement
le christianisme. Seulement'le christianisme n’a pas
été— liquidé et des persécutions ont eu lieu quand
il se montrait h‘op résistant, ce qui n’a fait bien
entendu que le renforcer... A l’heure actuelle les

rapports entre l’Etal soviétique et le Métropolile
de l’Eglise russe font l’objet d’une sorte de con-
cordat provisoire...

N T. T. M... — Nous partageons votre admiration
pour le poète lépreux Hàn—Mac-Tu. Mais nous es»
limons que la lm(lucîiou de ses vers en français,
quelque habile qu’elle soil, ne peut donner qu’une
idée infidèle de son talent. Aussi excusez—uous de
ne pas donner suite à votre demande. Merci de
vos appréciations élogieuses el de vos encourage»
ments.

N N. B..., à Hanoi. —— Oui, certes, il est difficile
('le trouver une maison, voire de la conserver. Nous
ne pouvons rien faire pour vous, cher lecteur, tout
au plus vous conseiller de vous inspirer à l’avenir
de l’adage bien connu: «motu proprio», qui se
traduit comme chacun sait: «pas un mot au pro--
priétaire >>.

N Abonné 538, à Cao-bang. — Ne soyez pas si im—
patient. A quoi bon faire couler des fleuves ‘Ç|C
sang et mettre tout le monde au poteau. La Rè—
volutiou Nationale est une révolution dans la paix.
C’est une œuvre de longue haleine, faite d’elforîs
patients, tenaces et persévéranl‘s. Médilez la for-
mule saoule pour calmer les euthousiusmes trop
débordauts : «N’oublie pas de respirer».

… M. L..., à Saigon. — Vous oubliez que l’Associa—
tion Alexandre de Rhodes me dirige «Indochine»
que depuis septembre 1942. Nous ne saurions (loue
enoourir la responsabilité (les falls que vous nous
signalez.
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MOTS CROISÉS N° 113
 

 

  
 

 

  

  
 

    

 
 

 

 

 
 

 
          
 
 

 

  

 

2. — Verbe qui exprime tantôt la Ümnnie ct tantùl
la complaisance.

Horizontalement 3. —— Pavé Prénom d’un poète.

1. —- Au service d’un célèbre pcrsommgô de comédie % —— DC“? 10fl1‘0S de canne Pour s’éclaircr.

— Unités de recensement. 0— —— ESPGI‘O.
__(î. —— Deux lettres de Polybc —— Diphtong‘uc — lle.

,. … . {,, » @ .?» 8 9 10 n 7. A Jeu —— Associés d’ordinaire anglais.

1 2 ô ‘ D 8. —— Expl'ime en deux mots la détresse Capitale
. . d’un ancien pays de Franco.

‘ 1 ’ _ 9. »— En naissant ——— Nous font comprendre.

g ‘)… } 10_ — -Quudrupède — Finisscz.
. / 11. … Mesure de poids — C’est pourquoi. disait Ci—

3 cé1‘on.

& , .
4 4 " erhcalcment.

…… , Î 1. —— Lit —— Ahritent dos cypl'inidés.
5 ( ' 2. «— Table à jouer.

___… i __ 3. — Peut donner la mort — Court dans la prairie
G ï —— Interjection espîègle.

_ 4_'— Vm1é Diphtongue _, En matière de.
'7 5. __ Entre le quai de Ia Tournelle et 10 quai (lc

-———— 1’Hôtel de Ville Qualité native ou acquise.
8 ($. — Affimuc_ en riposte.

—————— 7. — Protégèa -——»Sutisfait.
& 8. — Fendit légèrement — Prépa… un certain lé—

…._ g…ne.
’… ‘.). —— Inspire des plaintes —— Conjonction — Initia—

les d’un pape,

71 ]0. —— Détenu.
11. ——_— Fleuve très ancien Emploie «les périphuscs.
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SOCEETE HNDOCHÏNO!SE D’ELECÎRIClTE
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS

Siège Social: 62 bis, Avenue d’le'na. PARIS

Inspection : 69, Bd Francis-Gar_nier, HANOI

Toutes les applications de l’électricité :

'ECLAIRÀGE _— CHAUFFAGE — VENTILATION

FORCE MOTRICE

Étude, Fourniture et Montage de toutes installations électri-

! ues et h drauli ues —— Fourniture, ose ré mations de. q Y
matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc...

DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE

Pour tous renseignements, s’adresser aux Bureaux de la Société:

HANOI —— HAIPHONG -— NAMDINH -— FORT-BAYARD

et dans les principaux centres du Delta.
 

Vu pour autorisâtion d’impi‘inær (Arrêté 11° 6921 dû 2—10—42).

Le Gérant: TRUONG—CONG—DINH. Imprimerie G- TAUPIN ET Cie  



 

COMPAGNIE DES EAUX ET D’ÉlECTRICITÉ
DE l’INDOCHINE

Société Anonyme nu Capital de 95-000-000 de francs

Siège Social %: PAR!S : 62 bis, Av. d'léna. l6c arrondissement

Direction Générale à Saigon : 72, Rue Paul-Blanchy

Usines Électriques à Saigon, Chalon, Phnampehh, Dalai

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE

de toutes installations électriques particulières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques.

VENTILATEURS PORTATIFS ET DE PLAFOND

MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES

FOURNITURE, POSE ET REPARATION

de matériel d‘éclairage électrique, ventilalion force motrice, etc…

Registre de Commerce Saigon N° 278

 

LA REVUE NATIONALE CHINOISE
REVUE MENSUELLE FRANÇAISE

DE SHANGHAI ET DE LA CHINE

V»

ABONNEMENT :*

Tarif international :' vl5 $ 00

Ap' 8 — l363, Rue Lafayette — SHANGHAI

Administrateur et Directeur: G. SAX-DARNOUS
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VOTRE INTÉRÊT VOTRE DEVOIR

Ne laissez pas vos capitaux improducfifs.
Donnez sans hésiter votre appui

' au Gouvernement.
—«ç;o-:.>—_

äœwcäiae5 wuæ

BONS DU TRESOR
INDOCHINOIS
TAUX D'INTÊRÊT ANNUEL 2,5\0…,0
 

  

BONS A UN AN
émis à 97350
remboursables

au pair à un an de date

BONS A TROIS MOIS
émis à 99350
remboursables

au gré du porteur

au pair &: TROIS MOIS de date
à l00360— à SIX MOIS de date
51 l0l320 61 NEUF MOIS de date
à I’02$ à UN AN de date

Vous freuverez aux guichets dés Banques, des comp—d
tables du Trésor ef de l'Enregistrement des coupures
de 50 — IOO - LOGO - I0.000 et IO0.000 piasfres.  
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81042RUEDUVILLIER-HANUI “

LE BUREAU EST OUVERT : * ;
_ LE MATIN: ' V
de 7h.â flh.3Û—

L’APRES‘MIDIZ- ,./

 
 

de |3h.30âl8h. \\ -_

 
 
   
  




